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Po UR égaler deux des plus grands 
"Minifires que la France ait eûs^ il 
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ne faut pas travailler avec moins dé 
Jhccès que vous faites à la gloire de 
fEtat , au maintien & à faggran-^ 
dijjiment du Commerce , & au bon 
érdretànsles Finances : lapofléritê 
reconnoîtra un jour qu'ils n'ont de 
plus que vouSf que davantage de vous 
avoir précédé : vos Sûccejfeurs tâ- 
cheront de vous imiter avec la même 
ardeur que vous conjultezvosmodè-^ 
les , heureux fi ^ comme vous ^ ils 
peuvent les égaler. 

Servir de modèle , t^efi pas dans 
les Hommes célèbres le premier des 
motifs qui le s font agir , & leprinci* 
pal avantage que leurs grands éxem" 
pies nous procurent : cefl dans le zè' 
le & Rattachement pour le Monar- 
que , & dans R amour pour le Peuple, 
que prennent leur four ce , ces aâfions 
Jubtimes , qui en les couronnant de 
lauriers immortels y forment entv'eux 
cette égalité que nous admirons, don-* 
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nent du luflre au Gouvernement ^ 
éurkifent f honneur de la Nation , 
C^ tracent à leurs Succejfeurs là 
route brillante au ils doivent fuhre^ 
Tout J^aris, témoin de laprote^iom 
dont vous m^honoreZyapprouvera que 
je fajTe paraître cet Ouvrage fous vos^ 
aujpices. Peut-être feru-t* il furpris . 
du choix dujujet^ Mais îlft^oire 
qui nous atranjmis ce que nousjfa-^ 
vonsdela Guenon deCbarles^Quim^ 
& des deux-jeunes Chats dont hsfin-^ 
geries amujoient les foins du Cardi- 
nal de Richelieu , nous apprend par^^ 
là que let grands génies peuvent 
quelquefois abbaijfer leurs regards 
jujques fiir de petits objets, C*efl 
d* après Se pareils traits que j* ai ofe 
croire y quei>ous ne dédaigneriez pas 
de donner à la confidération âesAni-- 
mauxÛ' du Principe qui les fait 
agir \^ quelques mQméns de cetems 
précteusç^ qti&poûs confacrésf uti' 

aïï] 
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le ment atixtgi^mdes affaires. 

Daignez , Monsejg n- e v l^, 
cm-êer cette nouvelh marque démon 
jincére dévoûemmU^ (T ie mafenfi^ 
hilité pmr vos bienfaits^ Sans être 
^kéree par unvil intérêt y elle atten". 
4r à toujours avjsc confiance les nour: 
celles Jfàveurs qm vos bontés me 
fr omettent.. S* occuper fans cejp du, 
jfoin de les publier f & de les recon" 
mitre, cefl travailler à les mériter. ^ 
Jfe/uis avec un trèS'profon<ireJpe0,^ 



^oti& très-Kun&Ie ii 2c ^hi 
ob^iffaat Servitçiv* 





PRÉFACE- 

E toutes les queftions qui ont 
jamais exercé l'efprit huniàin, 
il en eft peu qui ayent été 
plus agitées , & dans lefquelles on ait 
Fait- des découvertes moins folides, 
que celle de la nature de l'Ame des 
Bêtes. Les Philofophes. Te font épuir 
fés fur ce fu^et en raifonnemçns 
ôc en conje^tuftes ; ils ont aflez réulS 
à dire ce qu*^elle n'eft pas > mais ils 
n'ont en effet jamais compris ce qu'elle 
eft. Les fyftèmes qu'ils ont bâtis fur 
une matière fî obfcure „ font tous 
fujets à des difficultés infolubles -, & 
il eft vrai de dire qu'aptes tro4s mille 
ans, peut-être, d'études & de recher- 
ches, cette énigme vivante cps k 
.^ " rfiv 



vUj PREFACE. 
Créateur a pUcçeau milieu de nous, 
qui fè CQofqrve & fe perptçuê avec 
pous , dont toutes les opérations ont 
tant de rapport &* de reflemblance 
^v^tç les nôtres , eft encore ppur nops 
Vine énigme. 

Çntre les Anciens \ tods ceux qui 
n'ont pas donné dans un matérialifmp 
abfurqe Se infenfé , ont imaginé une 
Métemprycofe ricliçule , qui égalant 
l'Homme a 1^ Brute , dégrade celui- 
là pour ^élever la conditiorvde celle-ci^, 
éf dont, fi elle a voit quelque réalité* 
toutes les çpnfequenc'es n'iroient pas 
^ mojns^ qu'a nous priver de l'ufage &: 
des fecoùrs que nbus pouvons tirer 
dts Bêtes. Les Modernes font venus 
çnfu^te : ils ont pu profiter des fautes 
& des bévues de cçux qui les avoient 

{)récédés i ils pnt dû fe rendre fages d 
eurs dépens. L'ont-ils fait l Point du 
tout. Ils ont beaucoup écrit , beau- 
coup raifonné , beaucoup difputé. fur 
la même matière } & leurs écrits, leur* 
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^aîfbnnemens, n'ont tous abouti qu*i 
4es fuppofition$ , des abfurdités ou 
des chimères. Les uns n*ont reconnu 
dans les ànlQiaux qu'un indinâ inin-^ 
telligible , qu'ils n'expliquent point ^ 
& qu'ils ne Içauroient expliquer , puil- 
qu'ils ne le comprennent pas eux- 
liiême^- Les autres ont eu recours à 
des Formes fubftancielles , Etres ima-» 
ginaires mitoyens entre les Efprits ôc 
les Corps ,• incompréhenfibles dans 
leur eflence , inconnus à la Nature ôc 
à toute la faine Philofophié , &c uni- 
quement çclos du cerveau de quelques 
têtes Métaphysiciennes' échauffées , 
qui ne peuvent rendre raifon de la 
moindre de leurs opérations fans fe 
déconcerter & fans fe. contredire. 
Ceux-ci plu5 hardis n'ont pas craint 
de donner à la Brute un véritable çf- 
prit, une ame vraiment fpirituelle ; 
mais pour parer aux conféquences ter- 
ribles qui fuivent de cetee opinion -, ils 
cxnt invepté l'admirable fecret de faire 
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ces âmes d'un ordre inférieur, gratui- 
tement , fans taiCon , fans preuve , 
fans Içavoir eux-mêmes s'il y a , ou 
même s'il peut y avoir entre les Efprits 
créés de ces diflinâiiohs eflentielles qui 
wppofent plus ou moins d'intelligence 
dans les tin^ que dans les autres > Se 
fans éxamin'er y fans s'embarrafler Ct 
la liberté & l'immortalité font telle- 
ment de l'eflence d'une fubftance fpi- 
rituelle & intelligente , qu'elles ne 

{>uiflent en être féparées , ils oht de 
eur autorité privée fournis celles- 
ci a l'anéantiffemcnt , comme s'ifs 
avoient pouvoir de vie & de mort 
fur la moindre des créatures. Ceux- 
là , hardis jufqu'à la fureur , contre le 
fèntimént de .tous les hommes qui les 
avoient précédés , démentant le témoi- 
gnage de leurs yeux , de leurs fens y 
de leur propre confcience , ont ofé 
dégrader les Bêtes du titre &: du nom 
d'Animaux qu'elles avoient porté juC 
qu'alors , pour en faire de fîmples Au- 
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tomates, de pures machines, telles 
qu'uttc montrCjUtie horloge , un or- 
gue , on moulin-à-vent^ Tous onc 
forme i ee fujiet des fyftcmes abfùrdes,. 
f idiculés ou monftrueux , <|uela raifon . 
réprouve , que le bonsiens défàvoue , 
& qu'il eft impofïible de concilier avec 
les principes delà Religion & les vérités 
qu'elle enfeigne ; tous ont fouteuu 
kur Opinion ,avec chaleur , & s'en 
font entêtés au point d'infulter i 
leurs adverfaires , comme s'ils étoienc 
des extravagans , incapables d'apper- 
cevoir la vérité , ou capables de Ce 
refufêr :aux vérités les plus claires & 
tes plu5 certaines > èc tous, s'ils étoient 
<)é bonne foi, avoueroient que le (èn- 
timent qu'ils défendent , loin de les 
convaincre , n'a même rien qui pré- v 
fente un degré de vraifemblance pro^ 
pre à Satisfaire un homme fâge. 

Qu'après cela jios Philosophes mo- 
dernes vantent l'étendue de leûr-génie, 
ta fupérioritç de leuijs lumières & de 
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leurs connoiilànc&s , l'importance de 
leurs découvertes j qu*ils infultent aux 
Anciens ; qu'ils les traitent de bonnes 
gens & de gens fîmples. Qu'ont donc 
tant fait ces Fils ingrats j pour mécon-* 
soître aind leurs pères i Pouç é}çalter 
G fort la nouvelle Philofophie , qu'a- 
t'elle de fi fupérietfr à l'ancienne ? Ne 
fbnt-ce pas les deux fœurs \ La cadette 
a bieri pu Ëiire tort à l'aînée > mais; 
n'eft-on pas obligé de convenir, qu'elle 
lui a dérobé bien des charmes potir 
plaire à fes dépens ? Celle-ci cepen- 
dant a beau réclamer : on ne l'écoute 
psi il fuffit qu'elle foit. vieille pour 
n'être plus à lamode^ Que nous ont 
donc appris les Philofophes modernes, 
de fi beau & de fi fublime ^ Depuis, 
qu'ils dogmatifent , fijutient-on avec 
moins de dégoût la fatigue d'un long 
examen ? Se laifle-t'on moins prévenir 
par le préjugé ? Ne précipiçe-t'on plus 
ifis jugemens ? Se trompe-t'on plus di^ 
ficilemcni & plus rarement î^'échaufiFex 
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t^on moins les uns contre les autres } 
Céde-t*on à fon adver{àire avec do- 
cilité , lorfque la vérité {è déclare? 
Toute difpute enfin eft-elle terminée? 
Avons -nous de chaque chofe des 
idées claires , cxadtes èc certaines ?.Les 
démonftrations de i'cxiftence de Dieu 
& de l'immortalité de l'Ame ont-elles 
fermé la bouche au libertin & à l'in- 
crédule ? Cela devtoit ctre i & pat 
malheur il n'y a rien moins que cela. 
Nous fçavons que nous éxiftons*& que 
nous penfons) les Anciens le fçavoienc 
comme nous. Nous Voyons des faits 
comme on «n voyoit il y a dçux à 
trois mille aûs 5 peut-être même en 
voyons -nous un plus grand nombre: 
nous.connoiflbns comme alors l'éxid 
tence de mille chofès , & je j^çnvien- 
drai fans peine.que nous la connoiflbns 
mieux & plus éfxadement j niais au- 
jourd'hui , comme alors , dès qu'on 
nous demande le comment & le pour- 
iquoi , nous nous égarons çn conje<^u- 
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res frivoles , *en fiippofidons fàufifes i 
nous nous étotardiffons de mille Vains 
raifonnemens , qui bien loin de hôui 
éclairer , ne fervent communément 
qu'à étouffer le peu dé lumières que 
ie bon fens nous a donné. Au milieu de 
tout cela on s'échauffe , on s'attaque > 
on fe bat > on fe chamaille j on difpute 
fur tout , & jamais on ne peut tombet 
d'accord d*un feu! article de la vérité 
duquel on convienne. Il n'y a pas cent 
ans qif Ariftotç régnoit feul & domi- 
noit dans les Ecoles : Defcartes l'en a 
çhaflc i aujourd'hui lui féul y triom- 
phe î demain , (& conime un de nos 
plus {labiles critiques (a) l'a remarqué 
\ fott i propos , ce demain n'eft pas éloi* 

gné ) demain Defcartes fera (îfffé i fott 
tour > fes Méditations Métaphysiques 
paflèront pour de purs fonges > & fa 
Phyfique ne fera regardée que comme 
un tiflu de conjectures , dont plufieurs 
font démenties par des expériences 
(«) Le Çlerc , Bibl Ak. 6' Mo(L T. XIV. 
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ctriaines , §c les autres fondées fur des 
fuppofitions tout-a-fait douteufes. 

Et comment pourrions-nous com- 
prendre la nature des Bêtes f Nous ne 
comprenons rien de tout ce qui eft 
liors de nous s nous ne nous compre- 
nons pas nous-mêmes* La Terre, la 
Mer& les Cieux, ne renferment pour 
nous que des myftéres impéi^étrables. 
Le moindre vermifleau , un vil infeâe 
déconcerte nos recherches les plus 
éxades > notre e(prit Cç perd da^is la 
contemplation de fès petites parties. 
Les Etres les plus muets & les plus 
inanimés publient hautement le ridi> 
cule du fçavoir dont nous nous pi« 
quons : chaque Atome fè niocque de 
toute notre Philofbphie j un brin 
d'herbe eft l'écueil du plus orgueilleux 
Philofophe. Que fi des Corps nous 
padbns aux ^fprits , nous fbmmes tous 
furpris de voir que nous n'entendons 
rien , ni dans la Nature , ni dans les 
opérations de notre Âme : elle çft un 
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paradoxe à elle-même. Depuis qu'il y 
à des Philofophes au monde , on s'eft 
épuifè en recherches fur ce fûjet i & le 
fecret eft toujours demeuré caché fous 
Je voile. Après bien dès raifônnemens ; 
bien des diituiOdons, tout s'efl terminé 
à de nouvelles fupponcionis j de nou- 
velles conjedures 3 qui pour être plus 
{pécieuCçs que lei anciennes, n'en font 
peut-être, au jugement même du 
grand Defcârtes , (a) , ni plus fôlideà , 
ni plus certaines. Ce même efprit qui 
prétend comprendre juf^u'à l'infini. 
Océans ia régie de l'infini tous les 
objets qui l'environnent, s'ignore. pro- 
fondément lui-même. Il marche à 
tâtons Se comme dans Utl abîme de 
ténèbres : il ne fçait ni ce qu'il eft^ ni 
comment il efl: uni à un corps ; ni 
comment 6c pourquoi il a tant d'em- 
pire fur tous les relTotts de ce corps 3 

(«) Voyez , ce .qu'il écrivoit lui-même à ce 
fujet à la PrinCeffe Eliz'abeth , cité dans cet 
Puvrage , P«f;v.:Xï; CA. 4* 

dont 
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i3ont il n'a pas {buvenc la plus légère 
tonnoiflance i ni comment enfin par 
lin jufte retour , ce corps groflier &c 
matériel peut communiquer toutes Tes 
fpiblefles , toutes Tes infirmités, à une 
fubftance d'une nature fi diftérente &: 
fi fupérieure t^). Lintellrgence de l'eC 
prit tient dansPord^e des chofes intel- 
ligibles le même rang, que fon cprps 
dans rétendue de la Nature > fes plus 
grands efforts ne fçauroient parvenir 
iqu'à appercevoir d^s lueurs , iits fan- 
tomes 5 des apparences. Cependâfir 
quoi de plus important ^ de plus inté- 
reflant pour nous y que de connoître^ 
ce que nous (ommes > 

Ces réflexions juflifient parfaite- 
ment celle qui a été faite par Tin- 

(^) Si je veux m'^obferver ^ & <jUe Tuis - je 
moi-même. 
Prodige merveilleux autant qu'il çll. 

commun, ' ; 

Deux être^ diftingués'^ut n^èn Gompofént 
qu\m, • , . . ',. .. 

y iyam & ûiBKrtie Problème î " " • 
Ld Relmon ^ Po^'nps . 



xviij PREFACE, 
génieux Auteur des Dialogues des 
Morts (a) » Qu'à la vérité il fe décou- 
» vre de tems en tems quelques petites 
>» vérités peu importantes & qui amu- 
w fent j mais que pour ce qui regarde 
» le fond de la Philofophie , cela n'a- 
>j vance guéres. La Philofophie tfait- 
a il dire enjuite à Départes lui-même , 
» reflemble à un certain jeu auquel 
» jouent les enfans, où l'un d'entr'eux 
» qui a les yeux bandés , court après 
» les autres : s'il en attrape quelqu'un, 
sa il eft obligé de le nommer i s'il ne le 
» nomme pas , il faut qu'il lâche la 
» pri(è & recommence de courir. Il en 
» eft de même de la vérité. Il n'cft pas 
» que nous autres Philofophes , quoi- 
» que nous ayons les yeux bandés , 
» nous ne l'attrappions quelquefois. 
» Mais quoi î nous ne lui pouvons 
» pas foutenir que c'eft elle que nous 
» avons attrapée i & des ce moment 
» elle nous échappe. « La peinture eft 
.(«) M. de FontenelIesiDia/. de Met. &• deDefc, 



PREFACE. XIX 
naïve ^ elle eft vraie & naturelle. Dam 
fcs raifonnemens & dans Ces recher*. 
ches , dans fes vues & Tes conjeûures, 
refprit humain femble être le jouet de 
l'opinion & de Terreur-, s'il réuflît une 
fois , il fe trompe mille. Ce que nous 
fçavons de plus certain, eft que nous 
ne fçavons prefque rieni & nous pou- 
vons bien dire avec une de nos Mu- 
fes (^): 

Que Pefprît de l'homme eft Borné? 
Quelque tems qu'ail donne à Tétude ; 
Quelque pénétrant qu^il foit né y 
Il ne fçait rien à fond , rien avec certitude; 
De ténèbres pour lui tout eft environné. 
La lumière qui vient du fçavoir le plds iTâre; 
N'eft qu'un fatal éclair , Un brillant qui Pégate : 
Bien plus que Pignorance elle eft à redouter» 

Longues erreurs qu^elIe a fait naître , 
Vous ne prouvez que trop que cKercher à 
connoître 
N^eft fouvent qu^'apprendre à douter* 

Mais trêve de morale : en déplorant 

la foiblefTe & les égaremens de l'éfpris 

(a) Madame Deshoulieres, > 
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humain, je m'apperçois qa'infenfîble- 
ment je m'égare môi-niême. Je revietis 
donc au fujet , qui doit être le but de 
cette Préface > c'eft YHiJioire critique 
de l'Ame des Bétes. AflTez d'autres fans 
moi ont perdu leur tems à philofopher 
fur cette matière. Peu propre à foute- 
nir. comme eux le perfonnage grave 
& férieux de Philofophe , j'ai préféré 
celui d'Hiftorien -, & pour prévenir 
l'ennui & le dégoût d'une fimple nar- 
ration > quelquefois fort féche & affez 
peu arrtufante , j'ai cru devoir l'aiiimer , 
en l'aflaifonnant du fel de la Critique. 
Ces deux genres d'écrire ont chacun 
leur mérite & leur utilité. Dans les 
divers fentimens de ceux qui ont traité 
cette queftion en Philofôphes , les ef- 
prits crédules , ceux qui s'imaginent 
fçavoir dès qu'ils fe font entêtés d'une 
opinion , trouveront amplement à fe 
fatisfaiire , des fyftêmes à choifîr : on 
en a inventé fur te fujet de toutes les 
façons , de toutes les couleurs j il y en 
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a dequoi contenter les goûts , mcme 
les plus oifarres. Dans mon Hiftoire 
Critique, ceux qui croient tout fçavoir 
apprendront peut-être à douter de ce 
qu'ils fçavént j peut-être commence- 
ront-ils à ouvrir les yeux , à fe dé£er 
de leurs lumières , éc à reconnoître 
qu'en penfànt tenir la vérité , ils n'en 
ont embrafle que l'ombre. Ce n'eft pas 
un médiocre avantage , que celui de 
fçavoir apprécier Ton ignorance : A 
faut fçavoir, beaucoup , pour avoir 
appris que l'on ne Tçait ïien », ou dû. 
moins fort peu de chofè^ 
■ Le plan de cet Ouvrage eft fore 
iîmple & très-natujfeL Je le divife en 
deux Parties* Dans la première , je 
parle de ce que ks Anciens ont penfë 
de la nature de l'Ame des. Bêtes, je 
rapporte dans la féconde ce que les 
fiécles plus Voifins de nous ont ima- 
giné fur la même matière. Dans l'une 
oc dans l'autre, j'ai taché de ne jamais; 
perdre de vue le cara<aeïe d'Hiftorieâ 
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dont je me fuis chargé. J*ai remonté 
jufqu'à la (burce , jufqu'à l'origine de 
la Philofophie : de- là parcourant les 
fentimens divers de tous les fîécles fur 
la queftion dont il s*agit , j'ai fait paf- 
fer en revue fous les yeux du Le(5teur 
tous les Philofophes anciens & moder- 
nes i & j'ai expofè leurs opinions , 
leurs fyftêmes différens avec la plus 
grande impartialité, comme auffi avec 
le plus de clarté & de précifion qu'il 
m'a été poflible. S'il m'en eft échappé 
quelqu'un , ce ne peut être que celui 
de quelque Ecrivain obfcur qui ne 
m'aura pas été connu , ou que je n'aurai 
pas crû mériter de trouver place dans 
ma lifte. A l'égard des autres , je n'en 
ai négligé aucun , pas même les Au- 
teurs les plus badins. Ils ont aufTi leur 
utilité. Ne fuifent-ils bons â autre 
chofe, ils fervent du moins à amuferi 
peut-être même font-ils plus inftru<51;ifs 
que ces Philofophes graves & fourcil- 
ieux , qui regardant la nature de tous 
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tes fècrcts comme fournis à leur déci- 
(ion Magiftràle , prétendent rnefurer 
au compas de leur foible raifon des 
chofes lort au-deflus de leur portée. Il 
n'y ai^<i[ue les Pérès & les Ecrivains 
Ecclcfiaftiques , dont je n'aye pas cru 
devoir difcuter le? opinions au fujec 
du principe qui donne la vie aux Ani- 
maux : j'ai eu mes raifons pour ne 
point ra'engager dans cet examen i 
on les trouvera à la fin de ma première 
Partie. 

Peut-être auroit-on fouhaité , qu'à 
ma narration j'eufle joint ce que je 
penfe moi-même , ou ce que je crois 
que l'on doit penfer fur une matière • 
fi long-tems débattue , & encore au- 
jourd'hui fi obfcure > on me fçaura 
mauvais gré peut-être de ne l'avoir 
pas fait. J'en fuis fâché : car je con- 
viens que (î je Pavois voulu » j'aurois 
pu le iàire comme un autre. Il n'eft 
pas néceflaire d'être pourvu du Ciel 
d'un génie fupérieur , pour fçavojj 

4iv 
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déraifonner j ôc grâce a la demangeat- 
fon d'écrire , mon Livre prouvera que 
Dieu m'a fait naître afle? raifonneur y 
pour pouvoir , fi la fantaifie m'en eue 
pris » bâtir fur l'Ame des Bêtes , à l'i- 
mitation des Philofophes mes confrè- 
res , quelque petit château de cartes. 
Mais , grâce aufli a des raifons que jç 
n'ai pas befoin d'expliquer , le fang 
qui coule dans mes veines m*^a rendu 
aflez fage & affez retenu , pour nç 
plus me repaître de chimères. Gon- 
yaiticu des bornes de l'efprit humain ^ 
perfuàdé que le Créateur ne l'a pas 
dpué d'une intelligence infinie , je 
Ûchç de.m'inftruirc de tout ce qui fe, 
fait > &; je me contente gtolfiéremenç 
de fçavoir ce qui fe fait , quoique j'i- 
gnore fouvenç ççmmenç il peut {q 
feire (a). Dansi ce qui regarde lesi Ani- 
maux, ixies lumières j, cQjmme je le dis, 

{d.) Hocfum contentas ^ qubd etiamjt quomodif quià: 
j^aiignqrm* qu{d ^t^ m.elUgo, Qcer. VèDimiy 
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dans là conclufion de cet OuVrage , 
peuvent bien aller jufqu'à un certain 
point ; au-delà je ne vois plus rien > 
je ne luis point furpris que ma vue ne 
puiflTe pas porter plus loin \ & parce 
qu'elle ne porte pas plus loin , je ne 
crois pas que ce foit une raifon de 
révoquer en doute des vérités , dont 
elle m'attefte l'évidence. Si nous fom- 
mes obligés, comme l'a penfé un très- 
habile homme (4) , de reconnoître des 
vérités incompatibles en Géométrie , 
où nous nous piquons de voir plus 
clair qu'ailleurs, dois- je être étonné- 
de ne pas concevoir la liaifon & l'en- 
chaînement dé certains faits , dont la 
certitude m'eft connue d'ailleurs > 
Dois'je rougir d'avouer que la Nature 
fourmille de myftéres , dont la raifon 

(«) M. de Malezieu , dans fes Elémtns d» Géo~ 
nûitrie de Monfàgneur le £)«q df Bourgogne^ pag. zp. 
où il prétend que la divifibilité de Ta matière à 
l'infini eft démontrée , 3c que la contradiâoire 
de cette propofition l'eft auffi. II développe la 
:Béme penfée plus au long dans fes Réflexions fur 
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cft incômpréhenfîble à l'homme > 

Refte le rôle d'Hiftorien critique , 
& la manière dont je l'ai, exécuté. 
Dans un Ouvrage de la nature de ce- 
lui-ci, ce rôle confifte à pefèr dans la 
balance du bon fens £c de là raifon 
tous les fentimens & tous les fyftê- 
hies , à en faire remarquer le fort &c 
le foible , à ne laifTer échapper rien 
de ce qui peut les favori(er ou les dé- 
truire , ôc à fixer l'efprit de ceux qui 
lisent par une décifion jufte , fur la- 
quelle ils puiflent Ce repofer de ce 
qu'ils doivent penfer & croire. Il ne 
faut pour cela que beaucoup de fçavoir 
& de pénétration , une grande faga- 
cité , un jugement {ur : ce n'éft - là 
qu'une bagatelle j parmi nos Modernes 
il y a peu d'Auteur , qui ne fe croye 
admirablement pourvu de ces qualités. 

Ce qui me paroît étonnant. 
Ht dont , quand ils voudront , il nous diront 
la caufe , 
Ceft que le Publie indulgent 
Leur demande fi peu de chofe , 
Et l'obtienne fi rarement; 
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Pour moi qui n'ofe me flatter de 
pofleder des talens fi eftimables , je fiiis 
obligé de laifler au Public, principale* 
ment aux Lecteurs fenfés , le foin de 
décider fi je me fijis bien ou mal ac- 
quitté de cette partie de mon perfon- 
nage. J'efpére feulement qu'on ne me 
reprochera point d'avoir répandu fur 
mon fujer une Métaphyfique trop abf- 
traite ,* trop fombre & tropennuyeufe. 
Ecarts , digreffions , peintures amu- 
fantes, citations de toutes couleurs,' 
à propos & hors de propos, réfléxioris 
badines & enjouées , quelquefois (aty- 
riques , fouvent folles & extravagati- 
tes ; tout m'a été bon ; j'ai mis tout 3 
profit, ''' 

Je ne me fuis geiié fur rien j je 
me fuis montré dans mon deshabillé > 
je n'ai riéri négligé de tout ce qui 
pou voit contribuera égayer mes réfu- 
tations Qu mes récits , & a leur donner 
du fel & de l'agrémenf: enfin par-tout 
où j'ai pu! découvrir le ridicule , je n'ai 
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point manqué de le relever & de le 
peindre au naturel. Tel que je le re- 
prcfente ♦ nos do6tes & graves Ecri- 
vains ne manqueront peut-être pas def 
leur côté de traiter cet Ouvrage de 
PhiloJophico-comiqHe , ou de le baptifèr 
de quelqu'autre nom burlefque de 
leur façon, tel qu'il a coutume d'en 
fortir de leur boutique ; à la bonne- 
heure » je m'y attens. Qu'ils l'appellent 
comme il leur plaira, qu'ils en pénfent 
ce qu'ils voudront : que m'importe, 
pourvu qu'il amufe & qu'il inftruife f 
On me fera peut-être un reproche 
plus grave , & d'autant plus fenfîble 
pour moi , qu'il paroît avoir quelque 
fondement : c'eft d'avoir critiqué avec 
une efpéce de malignité des Auteurs 
même eftimés, & de fembler m'êtrc 
propofé pour but dans tout le cour$ 
de cet Ouvrage, de rendre méprifà- 
bles la Philoiôphie & les Philofophes, 
en leur donnant une couche de ridi-. 
cule* 
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A l'égard du premier chef, je paflè 
condamnation fur tout, excepté pour- 
tant fur la malignité , dont je me fens 
parfaitement incapable. J'ai critiqué, 
fen conviens , plufîeurs Ecrivains de 
réputation , que j'eftime réellement , 
& que je crois dans le fond très-efti- 
mables. Qu'en peut-on conclure J Que 
je préfère mes lumières aux leurs, & 
que je prétens me donner pour un 
génie fupérieur , plus éclairé & plus 
clair-voyantqu'un Pardies, par exem- 
ple , ou un Defcartes ? Quelle folie l 
Il fâudroit m'cnvoyer aux Petites- 
Maifons fi j'étois capable d une pareille 
extravagance. Je rends au contraire 
toutç la juftice que je dois au mérite 
& aux talens rares de cts Grands- 
Hommes : je paye de concert avec 
tous les gens fçavans & judicieux le 
tribut de mon admiration a leurs con- 
noiflànces fublimes. Mais tout grands 
qu'ils font , peut-on difconvenir qu'ils 
font hommes , & par-là fujets à faire 
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des fautes } peut-on nier d'ailleurs , que 
fouvent deux yeux voyent mieux: 
qu'un i que ce que cent perfonnes 
habiles & éclairées n'auront pas décou- 
vert , peut être apperçu par un igno- 
rant , (ans que par-là celui-ci acquière 
aucun droit de fupériorité & de preC 
féance j qu'Apelles , tout excellent 
Peintre qu'il étoit , ne s'ofFenfa point 
de fe voir redrefler par un Cordonnier 
fur l'Efcarpin de fà Minerve > qu'en un 
mot on a beau s'en faire accroire , fe 
donner pour un grand Critique & pour 
Juge né de tous les Ouvrages d'efprit , 
il lera toujours vrai de dire que 

H eft facile de reprendre , 
Difficile de faire mieux? 

Voila mon principe î & fur ce pied- 
là on auroit tort d'être furpris , qu'il 
me foit quelquefois échappé des traits 
un peu vifs contre des hommes que. 
je révère. Je ne fuis point un chien qui. 
cherche à mordre j je fuis un enÉmc 
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qui badine , & (^ui en badinant , s'il 
rencontre quelque chofe qui le pique 
ou qui régracigne , jette auflj-tot les 
hauts cris. Mon deffein eft de plaire 
& d'inftruire. Si chemin fàifant je tom- 
be fiir quelque Ecrivain qui dérai- 
fônne ou qui veuille m'en impofer, 
quel qu'il foit, quelque nom qu'il ait, 
^ la moutarde me monte au nez: moi;i 
foibje jugement ne me permet pas de 
faire grâce à tout ce qui s'appelle faux 
raifonnemens , idées faufTes. C'e/è - la 
mon fbible : chacun a le fien (a) i &c*eft 
cette raifon eri particuher qui m'a mis 
peut-être un peu plus de mauvaife hu- 
meur que je ne devois contre l'ingé- 
nieux M. Deflande?, Auteur de l'H//Z 
tofre critique de la Philojôphie. J'ai lu (on 
Livre avec le plus grand plaifir j j'ai ad- 
miré avec tout le Public Ton efprit, 
fon érudition , les grâces & la netteté 
de fbn ftyle ; j*ai même profité de ce 
qu'il m'a appris, mais j'avoue que le 
(a) Qidjquefuos patimir mahes, Virgtt. jEneid. 6, 
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ton louangeur fur Ie<|uel il s'eft monte 
en parlant de la Phiiofophie & des 
Philofbphes , m*a révolté. Je raurois 
pafle à un ignorant , à une jeune 
barbe i mais j'ai été furpris & choqué , 
qu'un habile-homme comme lui ait 
donné dans le faux à cet égard auffi 
fènfiblement qu'il l'a fait, ôc qu'il fè 
foit amufé à. nous en tracer en général 
les plus beaux portraits , tandis qu'il les 
décrioit en détail , &: nous en appre- 
noit tout ce qui étoit propre à les ren- 
dre méprifables. 

Il n'eft pas difficile des'appercevoir, 
qu'avec de pareils fentimens je ne me 
défendrai que foiblement de la fécon- 
de partie du reproche qu'on peut me 
faire. Il eft vrai : j'ai peu ménagé dans 
cet Ouvrage la Phiiofophie & les Phi. 
lofophes j j'entens les Philofophes Mé- 
taphyficiens : c'eft dans ce fens que je 
mefuis toujours fervi de ce terme. J'ai 
fait peu de cas de leurs lumières pré- 
tendues j j'ai eu peu d'égard à leurs 

décidons; 



^écluons \ j'ai mcme attaqué de fronC 
leurs fentimetis > de j'ai ofë maltraitée 
ieoif {yj[lêmes. Ai-|e eu tort ou raifo} 
La le^èure de mon Livre mettra les 
J)erfonnes judieieufes & fenfées en état 
d*ett juger. Ce qu'il y a de certain , çft 
que je n'ai jamais eufeaucoup d'eftime 
ni pour cette efpécê de fçavans^,,:»! 
pour le genre d'étude auquel ils 5*ap» 
|)liquent. Que nous-ont appris en effet 
ces habiles raifonneursj^ depuis qu'ils 
jfbnt pro&ffion de Philôfopher ,' dé 
quelle utilité ont-ils été au Genre* 
humain ^ ^ans drefler ici un catalogue 
éxaéè de tous les Pérès de l'Eglife 6S 
des Ecrivains Etclétiaftiques qui ont 
pris à tâche de les décrier ^ Ladance 
'à employé le troifiéme Livre de fes 
Inflitutions tout entier a combattre 
leurs er|:euj:s > & 4 ^itç voir qu'aucutl 
d'euir n'a connu la vérité ) Théodorec 
Bit une longue énumération des égà^ 
lemens de Platon (a) , & protrve quet 
Idans fes Ecrits il sL enfeigné $i auto* 
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xiCé. les plus grands crimes i Saint Am- 
broifè le mocque de leur prétçndiie 
(àgéflè (a) h Saint Grégoire de^Na- 
ziân^e traite Platon $c Ariftote , de 
nouveaux Pjiîiraons (^) qv^i vont in- 
troduire dans l'Eglife de Dieu toutes 
ks: plaies de l'Egypte î de Tertulliea 
Xfigjitde tous les.Philofophes en génér 
ïal comme les Précurfeurs & les Pa- 
triarches des Hérétiques (c). Les Payens 
eux-mêmes en ont eu mauvài^opi- 
nion (d) Athènes les chaflà de chez 
elle comme des. peftes publiques & 
des corrupteurs de la Morale i.Caton 
fut d'avis de ne les point admettre 
dans le Sénat > Timon ÔcOéçiochares 
compoférent des Livres exprès pour 

• (a) Phderata maigh quàm vetafc^mia. ^ qui 
ciiena quarit^ càm fua adciat AmhtoUEpiJi. adJuL 
(ft) Gregor. Naz. Oraf. 25.' "• 
( c ) TénvUlicn^De-Ammâ^ c. 3. & De Fratfcr. 

c. 27. .•'ir'.v ' . • ;',' ,. ,^ 

(/i) Je fuis fiétoigné de croire, (lîfoît Cor- 
nélius Népos , que la PhilofojJKf^ '(étvë à corri- 
ger les moeucs & à, régler; la,. vif j'fl^îÇije fuB 
perfuadé au contraire , que de tous les- hommes 
il n'y en a point qui ayent plus befoihii'ctre ré- 
glés & corrigés , que ceux qui eu font|urofeir^n. 
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leur reprocher leurs défauts , leur va^ 
nké, leur orgueil /leurs incertitudes, 
leurs difputes, leurs guerres mutuelles i 
& Cicéron qui les connoiflbit bien ôt 
qui les avoit bien étudiés , les traité 
comme des fous capables de toutes 
fortes d'abfurdités & d*extravàgan- 
ces (<t). 

Ces traits ne font-ils pas bien pro- 

Î)res à donner de l'eftime pour la Phi- 
ofophie & pour ceux qui s'y appli- 
quent ? On aura beau dire qu'ils ne 
regardent que les Philofophes anciens, 
& qu'on ne peut (ans injuftice vouloir 
les appliquer aux modernes. Folie an- 
cienne , folie nouvelle , comme je l'ai 
dit ailleurs j l'une vaut l'autre. Nos 
Méthaphyficiens font aujourd'hui Mé* 
taphyficiens , comme on l'étoit il y a 
deux ou trois mille ans , auffi fertiles 
en vifions qu'on l'étoit alors ,au{!î en- 
têtés de leurs chimères i & la Méta- 
phy(ique eft & fera toujours , comme 

( a ) NUùl tam abfwrdè dià potejl , quoi non dicé' 
tur ah aUquo Phâofophorwn- Ciçer. De Dim,Ub, %. 
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nous, nç réprouvons que trop , la 
fcience des mots » des chicanes, des 
(bphifmes ôç des vaines fubtiliçés, l'art 
de divife? fans jamais réunir , d'oublier 
la réaliié pour ne s'occuper que de 
queftions firivesles , de parler beaucoup 
(ans convenir de rien , de foutenir foii 
opinion avec adrefTe ôc opiniaBreté, ôç 
d'avoir des cpuleurç de vérité toujours 
prêtes pour obscurcir & anéantir , s'il 
4;oit podible , la vérité même {a). 

Vous outrez du moins j^ dira-t'oxi 
encore i & dans votrç critique , dans 
vos portraits ^ vous portez le badinage 
bien loin au-dql^ de cette vérité, pouç 
laquelle vous voule? paroître avoir 
eu raifon d'en ufer ainu i corrige-t'oa 
autrement le ridicule > La peinture ^ 
h Po^'fie font les deux fœurs y_ comme 
on l'a remarqué il y a long-tems imais. 
elles ont entr'autres ceci de commun ^ 
^u'elle^ ne plaifent qu'en ouççatit le 

( a ) ^c& ^ djfok Scnéque à Lucïlius , Ep. 8^' 

Jmntùm maUfacu^tnfmia [ubtjlita^ , &• jK/ini. inftÂj 
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naturel , & ne font impreflîon que par 
des traits forts. Pourconfervçrfagraa* 
deur naturelle lorfqu'on. l'a placé dans 
fon point de vue , il faut nécefTaire- 
ment qu'un Tableau excède la jufte 
proportion : une 6gure de (îx pieds de 
haut ne paroîtroit qu'un Pigmee a une 
certaine élévation. Ci le Peintre ne lui 
avoit donné une taille gigantefque dc 
rololTale. Le Poëme Dramatique doit 
pour toucher être monté fur le mçme 
ton , ^ modelé fur la même régie : il 
devient froid 6c languiifant , dçs qu'il 
réduit les vices & les vertus à ce qu'el- 
les font dans la réalité > il faut que le 
Poetç outre iès caraéléres , s'il veut 
leur donner de la faillie. Il en efl; de 
même de la Critique j (i ks portraits 
ne font chargés , (çs traits tombent 
fans force $c fans vigueur i ils s'émouf^ 
fenç d'abord contre la réfîftançe qu'6 
leur oppofo le ridicule. Une -raillerie 
fine §£ i^irituelle d'ailleurs , (i elle ns^ 
que de la délicatefle , court grand 
ïifquc d'çtre lancée â pure perte 5 pour 

ciij 
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qu'elle aie un efFet certain , il e(l 
à propos de l'aflaifonner d'un peu de 
fèl, & de lui donner un peu de pointe. 
Ceft fur ces principes que je me iuis 
réglé dans la critique que j'ai faite. 
Obligé par le plan que je m'étois prô- 
pofè de démarquer bien des ridicules» 
& de détromper mes Lecteurs des pré- 
jugés dont ils pourroient s'être laifle 
prévenir , j'ai crû avoir befoin pour y 
réuifir d'appeiàntir la main , $c de frap- 
per quelquefois mes couleurs d'une 
touche forte & vigoureufè. Ceftainfî 
qu'en ufe un Médecin fage & prudent : 
pour guérir le mal , il ne craint pas 
d'appliquer le fer & le feu à l'ulcère. 
Cette conduite ne fçauroit être désap- 
prouvée des Lecteurs fènfés. Le pis qui 
en puiffe arriver , eft qu'on me taxera 
de pincer en riant s je ne m'en défen- 
drai que foiblement, pourvu qu'on ne 
m'accufê pas de pincer fans rire. 

. ..... Eidendo dicere verian 

Nîl vetat Horat. 
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HISTOIRE 

CRITIQUE 

D E 

L^AME DES BETES/ 

CONTENANT 

Les Seniimens des Anciens fur ce fujet. 

lEN croire nos Métaphîficieng 
modernes, la Philafpphie eu àufli 
ancienne que lé monde. Une 
' preuve qu'ils en apportent , à la- 
quelle il femble qu'il n'y ait rien à répliquer, 
çft qu'Adam a eu la Philofophie înfufe; 8C 
ils le démontrent, en ce que ce premier 
père du genre humain a donné à chaque 
animal un nom , qui exprime parfaitement 
ia nature & fes qualités eflentielles. Si le 
fait êft vrai , on ne peut nier que cet argu- 
ment n'empoïteçonyiâion;^ 6c n'ait toute 
Tome L A 
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la force de l'évidence. Reftèroît à examî^ 
ner, s'il eft auifi certain qu'ils le difent^ 
- que k nature & les propriétés de chaque 
afiimal fe trouvent clairement renfermées 
dans la figniiication du nom qui futimpo- 
fé à chacun par le premier homme, rar 
malheur ^ l'ignorance où nous fommes de 
la langue que parloir Adam ^ nous réduit à 
rimpoilibilité d'entrer dans cette difcuflion; 
£c il faut convenir ^ qu'au moins par cet en** 
droit l'ignorance de cette langue mère ôc 
originale , eft pour nous une véritable per- 
te. Quel dommage , que les foins & les 
veilles du plus hardi ôc du plus déterminé 
Etymologifte de nos jours ^^) n'ayent pu 
réuffir à la reffufçiter ! Peut-être ferions- 
nous aujourd'hui à portée de reconnoitre 
dans les Bêtes bien des qualités , que nds 
faibles lumières ôc leurs opérations tou« 
jours équivoques; nous ont empêché jul^ 
qu'ici d'y appercevoir. Et qui oferoitaffù^ 
rer^ qu'a la clarté de ce nouveau foleil> 
nous ne découvririons pas peut-être dans 
l'âne beaucoup d'efprît & de jugement, 6c 
dans l'animal immonde profcrit par la Sy na* 
gogue un grand fens , ou quelques autres 
qualités exquifes. Au moins eft-il certain ^ 
qu'un Philofophe ancien des plus habi«> 

( if ) Feu M. Fdurmont t'aine^ Voyez fa vie & le Ca* 
talogue de fes Oavrages imprimez à la tête de fes R#* 
fexiôns critiquet' fur l^êrigint dis mnchmt EmfiriS ^ noVL^^ 
Edit. chez Pêkur^rj^iné^ Paris 1747» 
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tes {a) ne pouvoir comprendre, que ce 
dernier eût été créé de Dieu uniquement 
pour être mangé. Comme fi, dit-il , en met- 
tant cet animal fur la terre , l'Intelligence 
fuprême n eût eu en vue que de contri- 
buer à notre luxe , en nous procurant beau^ 
coup de jus & d'excellens ragoûts* 

Quoiqu'il en foit, fi Adam fut Phîlofo^ 
phe, il faut avouer qu'il fit un fort mauvais 
vfzgc de fa Phiiofophie pour fon profit fie 
pour le notre. Après fon péché , fes lumié-* 
res obfcurcies fe changèrent en ténébres*- 
Sà poftérité criminelle hérita de fon igno- 
rance y fans hériter en rien des fublimes con^ 
noifiances dont il étoit orné , en fortant de 
la main de Dieu; ôc il ne paroît pas que fes 
Defcendans immédiats le foient depuis 
beaucoup appliqués à cequ^ûn appellerez 
tude de la lagcffe. Tout ce que IHiftoîrc 
fainte nous apprend de ces premiers hom- 
mes , ( & nous n'en fçavons bien que ce 
quelle nous en apprend,.) fe réduit à peu 
près à ceci, qtfils étaient la plupart très-» 
méchans ôc fort corrompus. Si dans une 
matière auifi délicate , il étoit permis de 
conîeûurer , je croirois volontiers qu ils 
étoient encore fort grands ôc fort mauvais 
raifonneurs : c'eft une fuite naturelle du dé* 
rangement de lefprit ôc de la corruption 

( s ) Fûrfiyre ,«dans (on Traité rf# Fspftincnet deU shêif 
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du coeur. Du refte, c'eft Tapanage sffet 
ordinaire de la Philofophîe & des rhîlofo- 
phcs ; & c'eft peut-être le feul talent qu ils 
ayent hérité de nos premiers Parens trop 
dépourvus des vrais biens depuis leur chû- 
tc y pour nous avoir tranfmis autre chofe ^ 
que leur mauvais exemple. A ce compte î . 
voilà pour le moins plus de deux mille ans > 
qu il raut retrancher du régne de la Philo- 
sophie , c'eft-à-dire , depuis le péché d'A- 
dam jufqu au déluge. Si ces fameufes co- 
lonnes de Seth , dont parle Jofephe , fub- 
fiftoient encore de nos jours > peut-être y 
découvririons nous quelques veftigcs des 
connoiiTanceSy aufquelles ces premiers ha- 
bitans du monde pouvoient être parvenus. 
Cet Hiftorien rapporté , {a) que les enfans 
de Seth , fils d'Adam , ayant appris de leur 
père & de leur ayeul , que l'Univers devoir 
périr par Teau & par le feu , & voulant tranC* 
mettre cette Tradition à la Poftérîté, la gra- 
vèrent fur deux colonnes , qu'ils bâtirent. 
L'une étoit de brique y Tautre de pierre , 
afin que s'il ârrivoit que le Déluge ruinât 
la colonne de brique, celle de pierre pût 
réfîfter à la violence des eaux , & conferver 
la mémoire de ce qu'ils avoient écrit. On 
peut croire fans témérité , qu'outre cette 
Tradition reçue dans la famille d'Adam fur 

• 

(* ) Anti^uit. Jnd. LiVt i , Ch. »» 
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l'extlnâîon du genre humain ^ ces colonnes 
metveilleufes y fi jamais elles ont exifté , 
jcontenoient plufieurs autres remarques im« 
portantes , fur le génie & le caradére des 
premiers hommes^ fur les Sciences & les 
Arts aufquels ils s'étoient appliqués , fur 
les principaux événemens qui avoient illuf- 
tré leur Hiftojrç. Jofçphc ajoute , que de 
fon tems la colonne de pierre fe voyoit en- 
core dans la Syriç; 6c il faut l'en croire fur 
fa parole» Car du tefte Moyfe , qui devoit 
être bien inftruit de ces matières , ni aucun 
Hiftorien profane n a f^it mention de ce mo- 
nument fl ancien & fi merveilleux. De-là 
je conclus avec fondement, qu'on auroît 
tort de faire beaucoup de fond fur ce pafla- 
ge de THiftorien Juif, à qui Ton fçait d'aile 
leurs que les exaggérations & les hyperbo^i^ 
Içs coûtoient fort peu , quand il s'agilfoit 
de procurer à fa Nation quelque éclat ôc 
quelque lu|lre, 

Paffons donc aux tems (fui fuivirept le 
Déluge ; & voyons (î aprè;s ce terrible évé- 
nement , dans ce fécond âge du monde , fie 
dans une nouvelle race d'hommes, nous 
découvrirons quelques traces de la Philg- 
fophîe que nous cherchons. 

Il eft d'abord inutile d'examiner^ fi Noë 
étoit Philofophe. S'il Feût été , ce faint Fa; 
triarche n'eût pas ignoré les propriétés ÔC 
les effets du jus de h yignp> quil venoic 

A î j ' 



^6 Hifloire critique . , ,^ 

de planter ; & s'il les avok connues , li 
même Philofophie qui les lui auroit enfei-^ 
gnées , lui eût appris fans doute' à en ufec 
plusfobrement ; pour fatisfaire le goût quil 
trouva à ce jus charmant & trompeur, il 
n auroit pas rifqué d'être furpris dans unç 
attitude peu modefle, 
. La Philofophie des trois fils de ce ReA 
taurateur du genre humain n'eft pas moins 
équivoque y que celle de . leur père. Sllç 
avoient eu une graade.connoiffancc de la^ 
nature , s'ils n avoient ignoré rien de çç 
qui concerne les Sciences ôc les Arts y ils 
n auroient pas manqué fans doute de com^ 
muniquer ces précieufes lumières à leurs 
enfans. Cependant il faut brûler toutes les 
Hiftoires , il faut ne regarder tous les Aur 
teurs anciens que comme autant de fôur^* 
bes & d'impofteurs y où 1 on eft obligé de 
convenir , que dans cette poftérîté immé-» 
diate des fils de Noë ; on ne reconnoît que 
des barbares & des brutaux. La groffiéret^ 
&rignorance étoient alors répandues fur 
)a furface de la terre. Dans ces premiçrs 
tems y félon Texpreflion du Prince de Télo^ 
qucnce Romaine, (^d) les hommes erroienfe 

{ *) S^'^ vej^rûm ignorât , ità naturam rtrumtHUgit^ 
Mt quâd-^m rtmpore homin$s fufi ptr agr^s se diffirfî v/i- 
^*r$ntuif\ Cic, pro Sexcio^o.^i, ce qui parott imité dp 
ces vers d'un ancien Poète , cités pÀxSfoh^ Tiu \\^ 

fuit frQftSt)^ ttmfus ^ hun^nnum g0»^s 
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JSaniB les Campagnes comme des bêtes > oc* 
cupés des befoins prefians de la vie ^ il eft 
yraifemJblable qu ils ne fongeoiènt qu à la 
conferver. La néceffité feule attiroit toute 
leur attention & tous lems foins : ou fi elle 
leur donnoit quelque relâche y ils em-*^ 
ployoient fansaoute leùrloifir à fe procu« 
rer des plaifîrs plus fenfibles vque ceux 
4 une fpéculatîpn ftév\c des effets de la 
Nature ^ du cours des Aflres & du mouve» 
ment des Cieux. Si quelquefois ils y levoi^nt 
les yeux j ce n étoit que pour en recevoir 
la chaleur & b rofée« Du relie, fi Ion ùk 
réflexion à la fimplicité de ces premiers 
habitans de la terre ^ qui, comme le dit un 
ancien Poëte^ (a) étoient dans la cxainte 
que le Ciel ne tombât fur eux; fi on joint à 
cela que la Nation du monde la plus polie ^ 
la plus ingénieufe y Se qui après s'être- ctt^ 
ridiie des dépouilles des autres Peuples j^^ 
communiqua cnfuite |es Sciences fie les 
Arts au refle de f \Jinîvers , que les Greci 
en lin Imoc ignoroient Tai^ de Téctiture 
avant Tarrlvée de Cadmus dans leu( Pays f 

Lucps câf entes îucis ^ ê:ç9fip9l$n$^ 

Ant mêuHs éu^tfiinum . •• 
( « ). TlHff,ni^ S^rabon rapporte àu(ïî Hf^. 7. que (hii$ 
les, Mémoires compoiés par.PcoloméeLagusfurlayie 
d'Afexandrc, on liloit que ce Conquérant de PAfîe 
ayant tdjours demandé à quelques Gaulois ce qu*i]$ 
appréhendoient le plus » ils lui répondirent >.que4a leuie 
peur ou*ils ç^ffent % étoit 'que le Ciel np tombât X^t 

Aiy 
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qu'ils n apprirent même lufage da feu qtid 
4es;Defçeiida;ns dlnachus ^^ que celui 
du bled leur fut ingonnu jufiîuà Tripto-^ 
lème; fi Von raffpmble,.dïs-je,. ces, faits 
açteftés par tous les Auteurs > ne fçra-t'oa 
pa$.ibrç^ d'ïVOUiir» <|âc le mondera ëtéen^ 
lev^li petidant urt tçtixi dans rignorancek 

plijS grofliére ? ,:.; . \. : . 

, :Qé ne fiit dçnc qUlnienfiblcment ficpcii 
àppu^> aptès une longue fuite de JiécleSii? 
écplus de deux millfeans peutrêtre depuis 
le; Déluge , que., ces Grecs dans:J?i:&ite; fi 
vantas fortirient dcè ténèbre* & de Ja bar- 
barie. Mais il faut conyenir auffi', qu avant 
de. fe donner à *uxy> la Philofophie. avoit 
çomniçncé psi vjoyagèr chezjquelquc& au* 
très î^ations : dç la t^rjce. Déjà dépuis long-» 
temsplufieurs de<:e9 Peuplés is^écoientren-- 
dus, célèbres par.'li^ iUblimes cqnnoiffano 
çes:î' quelle Icuç iavoît comtnuiiiiquées^ 
VçbilJfoït d'un.cQiqp d-peil la'noptcquello 
ti»ty>vant quç d-drrlver dans k: Grèce ji 
on dbtfLiirole Diislogue de Luci«ii;i intitulée 

même, & s'explique de la forre,. . . 

,, Je n'allai pas d'abord, ait-elle^ cheax 
i, les Grecs : mais je commençaiparla cure. 
„la.plusépinèufe ôcla plus difficile; ç'é^ 
I, toit celle des Barbares. Je tournai xiono 
I, mes pas vers les Indiens, qui cdmppfent 
\^ m peuple immenfç , ôc que jç Ils 'defçen^ 
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'fy dre humblement de leurs Eléphans, poui 
^ m'écouter; & toute la nation desBrach- 
1^ mânes voifine des Necréens & des 0?y* 
>, draques rcçutmadoârine, & vit encore 
,, fous mes loîx, admirée & refpeûée de 
py tout le monde* Au fortir dîçs Indes , j'allai 
fj en Ethiopie, & de-là chez les Egyptiens, 
„ où j enfeignai le culte àçs Dieux à leurs 
„ Prêtres & à leurs Prophètes. Enfuîte je 
„ paflaià Babylone, pourinftruire les Chai» 
>, décns & les Mages* De^là je m'arrêtai 
>, enScythie quelque tems : puis revenant 
„ par la Thrace , je m'entretins avec Eu-» 
î, molpe & Orphée , & je les envoyai de*- 
,,vant moi en Grèce, avec ordre au pre*- 
j, mier d'inftruire leg Grec§ dans mesmyf- 
yy tètes y & à l'autre , de leat apprendre la 
,1 Mufique: je ne tardai pas à les fuivre.« 
Il n eft pas étonnant que dans ce Récit 
Lucien faffe l'honneur aux Gr:çcs , decroiri? 
leur cure moins difficile que celle des au- 
tres Peuples. Quelque obligation que cette 
Nation vaine eut à plufieurs rfèntr'eUx^ 
aufquels elle étpit redevable de toutes fes 
connoîffances , elle affeéla topjours de les 
traiter de Barbares ; comme fi tout le fenç 
& tout l'efprit du monde eûflent pris naiff 
fance dans la Gtéce, & y eûflent étécott- 
centréeç , pour ainfi dire pW-e^colufion à 
tout le refte de l'Univers. Ce qui me fur^ 
prend j çft q«V«i'\d^ faiîcarriyçt là Pbi*/. 
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lofophîc en Egypte , l'Auteur de Ce Dla-^ 
logue la promène premièrement dans les 
Indes & en Ethiopie. Pouvoit-il ignorer, 
que les Egypûens ont toujours paflé pour 
avoir été Tes premiers Peuples policés de 
cette partie du Globe de la Terre , dont nos 
Hiftoires faffent mention ? Auffi un Gram- 
mairien ancien (a) les appelle-t-il les pè- 
res de toute la Philofophie ; & quelquq 
forte prévention que les Grecs eûffentpour 
eux-mêmes , Us ont été obligés de reconnoî^ 
tre,qu'ils tenoient d'eux les Arts & les Scieti» 
ces. En effet , ce fut en Egypte que tout 
ce qu il y a eu d'Hommes illuflres parmi 
eux , Orphée , Mufée , Dédale , Homère , 
JLycurgue, Solon, Pythagore^ Platon ^ 
allèrent puîfer toutes les conhoiffancesi ^ 
qui les rendirent fi célèbres dans la fuite» 

Mais quelles que puiffent avoir été les 
irdfons de llnjuile préférence^ que Lucieti 
femble avoir voulu donnera certains Peu- 
ples furies Egyptiens, fui vons la route qu'il 
nous a tracée. Voyons d'abord ce que les 
JSations les plus anciennes ont penfé avant 
les Grecs au fujet de l'Ame des Bêtes^ Dcf 
là nous pafferons à ceux-ci ^ enfuite aux 
Jlomalns ; & nous examinerons quek ont 
été les fentimens des ur^ 6c dés autres, i\ixt 
Jamême matière» 

( 4 ) Mê$rph dans fts SâiwMtifiU 
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CHAPITRE PREMIER- 

Ce que les anciens Vénales ont ^enfe avant 
les Grecs fur l'Ame des Betes, 

LE peu de connoiflance qu'avoîéntlés 
Anciens de pluficurs Nations dont je 
(Jois parler y {a) nous fait comprendre d'un 
côté limpoflibilité où Ton eft de rien affû- 
rer de précis & de bien fondé de leur ma- 
nière de.penfer fur certaines matières ; de 
l'autre , la témérité de quelques Modernes, 
qui n'ayant rien de bon à dire au fujct des 
Habitans de certains Pays , aiment mieux 
rcfTufçiter tous les contes qui en ont été faits 
par les Auteurs les plus décriés de TAnti-» 
quité , que d*avouer ingénument leur igno-» 
jrânce. ( h ) Encore fi imitant la bonne foi 
des plus fages des Anciens y ils avoient foin 
de nous avertir, qu ils ne donnent ces rap- 
fodies que pour ce qu'elles font , les igno^ 
rans peut-être leur tiendroient compte de 
la répétition , les gens fenfés ne leur fçau- 

( ^ ) J*aurois pu prouver Tignoratice des Anciens ^ 
cet égard» par un petit détail de leur Géographie » 
inais ce détail auroit paru déplacé. 

/'r A nliquiti Daimacf?us ^ proximè Megafihims , Onefi^ 
^ritufqtie & Nmrchus, Strab. Lib a. 

, r '^1 Çt^ ^ucl<jucfoiç iw% Iç cas. 
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toiefît toutau pîus mauvais gréque delà redî^ 
te. Mais je viens à mon fujet; & je commen- 
ce par quelques uns de ces anciens Peuples , 
dont rHifttoire nous eit moins connue. 

Des Scythes. 

Les Scythes s'attribuoîent lorigine la 
plus reculée; & Juftin convient (a) qu'ils 
paflbient en effet pour être la Nation du 
monde la plus ancienne. C eft là à peu 
près à quoi fc réduifoit toute la connoi(- 
lance que les Anciens en avoient. Ils a- 
joutent feulement ( b ) qu avcint le combat ^ 
ces Peuples barbares élevoient tumultuai- 
rement & à la hâte, un Autel ruftique, fur 
lequel ils plaçoicnt , les uns difent , une 
Epée , les autres une Lance. Cétoit là 
leur Divinité ; & c'étoit à cela que fe bor» 
noit toute la Philofophie de ces hommes 
grofliers y qui ne connoiflbient d'autre veç- 
tu, qu une valeur féroce & brutale , ni d'au- 
tre jplaîfîr, que celui qu'ils goûtoient dans 
le lang & le carnage. 

Ce ne fut que vers le tems des fept Sa- 
ges y que les Scythes commencèrent à fc 
policer & à s'humanifer par le commerce 
que quelques-uns dcntr eux eurent avec 
les Grecs. Tels furent Anacharfis & Aba-- 

( « ) Scythdrnm gins antlquijjima [tmftr baiitâ^ Juftin «, 
J,ib. z. C. !• 
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tîs > les deux fculs Philofophes de cette 
Nation, dont le nom foit arrivé jufquà 
nous. Et quels Philofophes! je ne dis rien 
du dernier; on ne raconte de lui que des 
puérilités, qui ne méritent pas d'être réfu- 
tées : par exemple, {a) qu'à la faveur d'une 
Flèche miraculeufe qu'il poffédoit , il tra- 
verfoit les airs comme un autre Aftolphe 
fur fon Hipogryphe, ou comme quelqu'un 
des quatre Fils-Aîmon fur Pacolet , & fc 
rendoit en un inftant dans les Régions les 
plus reculées ; qu'il guériflbit toutes fortes 
de maladies , en prononçant firfiplement 
certaines paroles ; qu'il pafîa la plus grande 
partie de la vie , fans prendre aucune nour* 
riture ; & beaucoup d'autres folies fembla- 
bles. Il étoit contemporain de Pythagore; 
& eût, dit-on (b) avec lui un entretien, 
dans lequel il crut l'étonner , en lui faifant 
voir fa merveilleufe Flèche. Mais le Philo- 
fophe Grec le fît capot ^ en levant un pan 
de fa robe, & découvrant à fes yeux cette 
fameufe CuîiFç d'or tant célébrée par ceux 
qui ont écrit la vie de ce père du fyflême 
de la Métempfycofe. 

A l'égard aAnacharfis,îl alla à Athènes 
à peu près vers le même tems , & il s'y fît 
généralement admirer (je) moins fans doute 

( ») Voyez porphyre & LamhliqHf in Vit. Pythag. 
(h) Voyez B^ylê dans fon Diàioa. au root Aktirfs^ 
(f) Dtçgin. Lâïr$ in Anacharfi* 
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pair retendue de fes connoiflances ^ qu'ofi 

ne nous dit pas avoir été fort grandes, que 

Î>arrétonnementoù furent les Athéniens à 
on arrivée , de trouver de la raîfon & du 
jugement dans un Barbare. J*en tire une 
nouvelle preuve d'une réponfé très-fenfée 
qu il fît à un jeune Grec , qui fe moquoit 
de fes manières fittiples & grôffiéres. Dé 
quoi fenorgueitlis-tu ^ lui dit froidement 
Anachafis f Si je té. parois barbare en ton 
PéfjfS^ tu le parottrois dans le nôtre. 

Des Thraces ou GâteSs 

Ce fut auffi vers le temi des fept Sageà 
& de Pythagore , que Zamolxis le rendit 
célèbre chez les Thaces fes Compatriotes- 
Ces Peuples , à qui les Anciens donnoient 
encore le nom de Getes , étoient voifins 
de la Scythie ; & on les regardoit alTez gé- 
néralement , comme faifant partie de la Na^ 
tioa Scythe. Un Auteur (/j) rapporte > que 
quelques-uns d'entr eux nioient Timmorta- 
lité de l'Ame: mais en général le gros de 
la Nation en étoit tellement perfuadé , 
au elle s'étoit rendue fameufe par cet en- 
droit (&) dans l'Antiquité. Cette opinion 
de l'immortalité de TAme, les Thraces la; 

(.* ) MeU L$v. i.Cmz. 

( h ) Voyez Hérûdfite Liv. U^iU ubî fiiprà» ^^W». Chj 
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tenoletit de ce Zamolxis^ dont Je parle ^ 
& qui fut leur Légiflàteur. Hérodote nous 
apprend , qu après avoir été pendant quel*- 
que tems difciple & efclave de Pythagore 
( u) étant retourné dans fa Patrie, il fut da-* 
bord choqué de la groflîéretc & de la cor- 
ruption qui regnoient parmi ces Peuples ; 
qu en conféquence il forma le defTein ae les 

Solicet ^ 6c de les ramener à une manière 
e vivre plus douce & plus réglée ; que 
dans, cette vue il leur enfeigna > qu'au lor- 
tir de cette vie ils iroient dans un lieu de 
délices, où ils jouiroient de toutes fortes 
de biens j que pour faire recevoir fa Do- 
ârîtie avec plus de refpeâ, il fe cacha 
pendant environ trois ans dans une demeu« 
re fbuterraine qu il avoit préparée Iccrctte** 
ment; & qu au bout de ce terme il fe fit re- 
voir y comme un homme qui auroit eu com^ 
xnerce avec les Dieux. Uiodore de Sicile 
dit pofitivement (fe) qu'il afTûrales Thraces 
que la Déefle Vefta lui avoit didé fes loix ; 
& Diogéne Laërce ajoute (r) qu'en rccon- 
noiffance des biens dont ils croyoient lui 
être redevables , ces Peuples le mirent au 
jtombre des Dieux, ôc l'honorèrent fous le 
nom de Saturne. 

De tout ce que je viens de dire on peutt 
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ponclure hardiment 5 qu avant letff com* 
pierce avec les Grecs, les Scythes grof* 
fiers & barbares navoient aucun lènti-* 
ment, aucun fyftême particulier furPAme 
des Bêtes : probablement ils n'a voient delà 
leur propre qu'une idée très-confufc & foti 
fuperficiélle. 

C'eft pour me conformer au fentiment 
le plus généralement reçu, que jç fais vivre 
les premiers Scythes dans la barbarie 6c 
dans TignorancCé Ceft ainfi qu en ontjugé 
tous les Anciens ; & on ne peut nier , qu'ils 
ne dûflent les connoître un peu mieux que 
nous. Cependant il s'eft trouvé de nos jours 
des Sçavans, qui croyant peut-être s'avi- 
lir, s'ils penfoient comme le commun des* 
Hommes , ont entrepris de venger l'hon- 
neur des Peuples du Nord , & de rétablir 
leur réputation (î univerfellement décriée : 
à les croire , non-feulement ils font les pè- 
res de tout le genre humain ; c'eft encore 
d'eux que nous tenons toutes les Vertus , 
toutes les.Sciences , tous les Arts les plus 
ingénieux & les plus utiles. C'eft pourtanc 
ce qui doit paroître original & bien étran-« 

{je. Qu'on place le Paradis terreftre fous 
e 'Polo(a) , à la bonne heure : peu nous 
importe dans quel Pays du monde il ait été 
litué; & quiconque entreprendroit aujour- 
d'hui de le deviner , y perdroit fans doute 

(^ ) Voyez, Bttrnet ^TêUuw i Theou [açu Liv. x. & * 

fon 
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foft tèïns & fa çeine. Ceux qui jufqu ici 
< ont tenté d y réuflir , n en ont pas été quit- 
ter à meilleur compte. Mais qli en dépîc 
de tous les (îédes & du bon fens ^ au mi* 
lieu des glaces du Nord on veuille nous 
faire trouver l'Académie & le Lycée, les 
Champs-Elyfées & le Jardin des Hefpéri*- 
des*; que malgré les neiges & les frimats 
qui défolent le Septentrion > on prétende 
que fon féjour eft encore préférable à celui 
de ces climats heureux , où régne un prin-». 
tems éternel ; c eft un Paradoxe qui ne peut 
être reçu tout au plus que chez les Lapons 
& parmi les Habitans fauvages & groflier^ 
d e la Sibérie^ 

Dei Ceitû^Scywes ou Hyferhorèens. 

Je n ai point parlé Jufqu ici des Celto* 
Scythes , ou Scy thes-Hyperboréens. Com* 
me ils étoicnt de tous les Hommes ceux 
dont les Anciens avoiem le moins de con* 
noiffance^ à peine en trouve^t'on dans les 
Auteurs autre chofe que le nom. Si Tort 
excepte quelques Fables {a) y qui rou-* 
loient toutes fur la beauté de leur Pays , 
& fur le bonheur dont ils jouiffoient, otii 

(a) Pûtie eos montes ( Ripho&os ) ùlirhque AqhiUnera, 
gens felix , ficredtmus , quos Hypefiforeês MffelUvere , /»>» 
nofc degit avo , fakfth/is çeUhfitf^ miracults. Plin, Lib. 
4. C. ^<^• ^ . 

Tom. Il B 
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na jamais rien fçu de ces Peuples, fîno4 

qu'ils exiftoient* 

Des Ethiopiens. 

Les Ethiopiens nétoîent pas mieux cous 
rius que les Scythes : aufli ne nous ont- ils 
laifTé^ non plus qu eux j aucunes richefTes 
littéraires. Ceft un malheur , & il faut s'en 
confoler: on fe confoie bien tous les jours 
de je ne fçai combien d'autres chofes beau^ 
coup plus intérefTantes. Il peut donc paflfer 
pour confiant^ que les uns ni les autres ne 
firent qu effleurer la Phiiofophie : peut-être 
n'en connurent-ils pas même le nom. Mais" 
on n'imagîneroit jamais la plaifante raifon.^ 
que Pythagore apportoit ae la difette des 
Philofojphes chez ces deux Peuples, Cétoit, 
félon lui ( ^; parce que les uns étoient nés 
dans im Pays trop ftoid , & les autres dans 
un Pays trop chaud , pour avoir de la dit- 

Îofition & de rattachement aux Sciences» 
'ignore ce qu on pourra penfer de ce rai- 
fonnement , qui a été adopté & appuyé 
par un iUuftre Moderne [b): pour moi , 
fofe avancer que ce neft pas là la feu^ 
le fottife qui à été dite par le Phiiolcn 
phe Grec. A l'égard des Nations Septen- 

{m) Tothius m vitiV y ihoLg. ' 

(,b)M[.D,.,..liifi. Critdi lé Fhihfifhh T. I. LirJ 

ch, 2^ 
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teîohales, tous les Sçavans du Nof d Cori^' 
Viendront/ans peine aVec moi ^ qu'il faut 
déraifonner,pour croite que refprit , le fça* 
Voir & rétuditioti ne peuvent trouver d'a-^^ 
Eile au milieu des neiges, des frîmats ôq 
des glaçons» Pour ce qui eft des Ethio* 
piens, quand Pythâgote les partageoit It 
mal, ce Philofophe qùî'fe fouvenoit de 
tout, même d*avoir été Coq, avoît fani 
doute oublié qu'il étoit allépuifer dans les 
Indes une partie de fes lumières , & qud 
dans ces climats brûlans il avoit trouvé des 
hommes , qui philofophoient prefque foua 
la Ligne. 

Malgré ce que je viens de dii'e de Tigno-» 
rance où Ion étoit dans 1* Antiquité de co 
qui regardoit les Ethiopiens, & du peu de 

{)rogrès qu'ils firent vrailèmblablement dan* 
es Sciences, quelques Auteurs ( a ) n'ont 
pas lailTé de leur donner des Philofophes, 
qu'ils nomment Gymnofophiftes , comme 
ceux des Indes* Ils vantent beaucoup Téloi* 
énement où ces prétendus Sages vlvoîent 
du tumulte & de l'embarras des affaires > 
leur amour pour la folitude , Tauftérité de 
leur vie & de leur Morale, ôcleurappli-^ 
cation continuelle à Fémde du Cîel. On 
prétend même qu'ils furent les premiers de 
tous les Aftronomes, qui découvrirent que 
la Lune eft un corps opaque comme la 

(à) Fhilofir. Liv. 5. Lucien in Aiîltot, 

Bij 
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Terre ^ & quelle emprunte fa lumière dtï 

Soleil. Enfin, c'efl: à eux quon attribue 

Cet Art ingénieux^ 
De feindre ta farote , é* àe parler aux yeûxj 

Je veux dire l'Art de donner du cOrps aux 
fenfees y par le moyen de l'Ecriture hiéro- 
glyphique. Pour leur faire honneur de cette 
invention , on en dépouille les Ethiopiens, 
qui en ont toujours joui conftamment dans 
l'Antiquité. Mais comme toute cette gloire 
des Ethiopiens n eft fondée que fur l'auto- 
rité de Philoftrate &de Lucien, tous deux 
aufli menteurs l'un que Tautre ; il n'y a point 
de rifque à ne pas trop Compter fur leuE 
Rapport. Au inoitis peut-on aflïïrcr, fans 
beaucoup hafarder, que ces Philofophes 
d'Ethiopie ne portèrent jamais leurs raifon-^ 
îiemens jufques fur l'Ame des Bêtes. 

Des Celtes. 

Nous fômmes un peu mieux înftruîts de ce 
iqui concerne les Celtes. Ce font nos Pérès 
&nos Ancêtres : il ne faut pas nous en en- 
orgueillir. Dans leur origine , ils n'étoient 
vrjaifemblablement ni moins îgnorans , ni 
moins groflîers que tous les autres fenfans 
de Noë. Tous etoient frères; tous for- 
tis de la même fouche, il y a même lieu 
de croire qu'ils fe leffembloient alieç. 
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Des Gaulois. 

Le nom de Celtes fe donnoît îndîfFé- 
rcmment chez les Anciens à toutes les Na- 
tions Occidentales ; je veux dire , à tous les 
Peuples de l'Allemagne , des Gaules , de 
i'Efpagne, delà Grande Bretagne & de l'I- 
talie. Ce ne fut guères que vers les derniers 
tems de la République Romaine, & lorf- 
que Jules-Cefar entra dans les Gaules , que 
les Gaulois commencèrent à être bien con- 
nus , du moins par rapport à leurs opi- 
nions fur la Religion & fur la Morale. II 
me feroit aifé de copier ici tout ce que ce 
Conquérant, quifçavoit auffi bien dire que 
faire , nous en a appris ; & je pourroîs y 
joindre ce que plufieurs Auteurs en ont 
écrit après lui. Mais pour ne pas imiter ces 
Picereurs , qui ne manquent jamais de ra- 
niafîer tout ce qui fe rencontre fous leur 
main pour peu qu'il leur femble propre à 
grôflîr le Volume , je me renferme dans ma 
coquille , & me borne à mon fujet. 

Or je remarque à cette occafion , que 
de l'aveu de tous les Auteurs anciens {a)^ 
ces Peuples étoient célèbres par le mépris 
que leur infpiroit pour la mort Tefpérance 
qu'ik avoient conçue de ne point mourir , 

(4)Voye2Cf/iir deBell.-Gal.Liv. 6. Strnhon , Liv.' 
4. MelÀ, Liv. 3. C. S. Diodort ^Liy. tf. Val^ Maxime ^ 
Liv. î» 

Biii 
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& de paffer au fortir de ce monde à une 
nouvelle vie, qui ne devoit jamais finir. 
Ils étoient redevables de ccttp opinion de 
l'immortalité de leur Ame aux Druides , 
qui étoient tout enfemble leurs Philofo- 
phes , leyrs Légiflatcurs & leurs Prêtres; 
Pénétrés de la vérité de cefentiment,que 
VAuteur de la Naturç a gravé dans le cœuc 
de tou$ les hommes , ces Sages n avoient 
pas manqué de l'établir chez une Nation f 
qui ne fe conduifoit que par leurs lumiè- 
res > afin delà rendre plus vertueufe & plus 
brave, {a) Ils n avoient pas été trompés dans 
leur attente. Les Gaulois aflfrontoient les 
plus grands périls y & n'appréhendoient 
point d'expofer ime vie , qu'ils croyoient 
être fuivie d'une autre, {h) 

Céfar affûre pofitivement que ces Peu- 
ples admettoient laMétempfycofe((?), & 

( A ) Bêc m^xim^ ad viriutem excitari futunt , mette 
ptortnnegUUff, CxUv ^ téiti fuprk, 
Videlictt Ht fonnt ad bella meliores, Mcla uhifuptà* 

{b) C'eft ce que Lucain exprime avec fon énergie 
ëans ces Vers. {b) 

VMs auBûribfis umbré j^ 

^on taeitds'Ertbiftd&Sy Ditilque profundi 

JPaiUda régna petunt ^ regtt idtm fpirttus artus 
, Orbe alio ; lor^gA cAnitnfi ecg^nita , vit a 

Mars média ^fi..' 

Indtè ruendè 

In fêffum mens ptêna virh ^ animéeque eapaees 

Mortis i ^ ignavtém reditun. parère viu . 

( c) Impnmis hoe yolnnt ptrfuadere , non interre antmasi 
Jid ak aUispof mottem iranjire adéèhcj. Ca^far de Bel. GaU 
iiv. ^« 
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îl-Êiut Ten croire , puifqu il devoitles bien 
connoître. Delà je conclus qu'ils n avoient 
point d autre fyftême fur F Ame des Bêtes, 
que Pythagore & les Pythagoriciens^ dont' 
je parlerai dans la fuite. 

rJos Ecrivains ne font pas peu cmbar-î 
raffés à décider , ou les Gaulois , leurs Drui-^ 
des, fi l'on veut , avoient pûifé ces opi- 
nions > & les autres lumières qu'ils avoient 
fur la Phîlofophie. Si Ion vouloit s'en te- 
nir à Juftin , on pourroit croire qu'ils en 
ëtoient redevables au commerce qu'ils eu- 
rent avec les Grecs établis fur les Côtes 
de la Gaule. » Les Habitans de Marfeille 
» enfeignerent , dit-il {â\ , aux Gaulois une 
« manière de vivre plus raifonnable & 

• moins grofliérc : ils lewr apprirent àcul- 
» tiver la terre & la vigne , à bâtir des Vil- 
» les ^ à s'affujettir à des loix ; & ils méta-^ 
» morphoferent tellement ces hommes fau- 

• vages , qu'il fembloit que les Gaulois eûf- 

• •fent été tranfportés en Grèce, plutôt que 
*> les Grecs dans les Gaules. •» C'eft fur cô 
fondement fans doute, que quelques uns 
ont prétendu, que les Gaulois tenoient de 
Pythagore le premier goût de laPhilofophie^ 
ce qui n eft pas abfolument fans vraifem* 
blance. On fçait que Pythagore vint s'éta- 
blir dans cette partie de l'Italie » qu'on ap- 
pelloit alors la Grande Grèce, & quipori; 

Bui| 
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aujourd'hui le nom de Royaume de f<fa-î 
pies > & que ce fut là proprement > qu'il 
çon^mença à débiter fa dodrinç. Or il eft 
probable i que les Grecs de Marfeilie , qui 
entretenoient un grand commerce avec 
leurs Fréi es établis fur la Côte d'Italie , no 
tardèrent pas long-tems à être inftruits do 
cette nouvelle Philofophie j qu'Us çommu- 
Biquercnt enfuite aux Peuples de la Gaule 
fcurs Yoifîns* La conformité d'opinions, 
^yient au fecours » pourappuyej: ce raifon* 
nement. Cependant un Auteur moderne 
^ijf) qui femble fairç gloire de ne jamais pen- 
fer ce qui a été pçnfé avant lui , s infcrit en 
faux contre ce feiitiment, fans en apporter 
d'autre raifon que fon bon plaifir , & pré- 
tend y en fubftituçr un , qu'il croit beau- 
coup mieux fondé, c'eft que les Druides 
avoient emprunté dçs Orientaux la plus 
grande partie de ce qu'ils fcavoient , & qu'ils 
ont même été les Trécurfeurs de tout ce qu'il 
y a eu de Pkilofopkes parmi les Grecs. Je croi-i 
r-pis abufer du loifir des Ledeurs, fi )em'ar-n 
lîêtois à réfutçr fériçufement un fentiment 
^uffi fingulier , qui d'ailleurs n'eft appuyé 
que fur une conformité fort équivoque d'un, 
nom y de quelques fymboles, de cçrtaines 
cérémonies, & fur un paflage ou deux qui 
ne prouvent rien. Et que nous importe 

(fl) M. rt . . . . HJfl. Crit, de lu Hiîofo^hh . T- ï. Uv* 
I, Chf *• h 9^ 
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après tout , qui ait raifon de Juftîn ou dô 

M. D pour deux ou trois cens ans de 

plus ou de moins que nos Pérès ont paffé 
lans philofopher , en auront-ils été origî* 
«aîrement moins barbares & moins bru- 
taux? Au moins ce que l'Hiftoire nou'^ ap- 
prend de quelques unes de leurs exeurfions 
ten Italie & dans la Grèce, nous donne-t-il 
lieu de penfer, que ces prétendus Précur- 
feurs de la Philofophie chez les Grecs n'a- 
y oient ni de fort grandes lumières, ni beau?! 
coup de politeffe* 

Des Germains y des Jheres 6^ des Bretons. 

Les Germains, les Ibères ou Efpagnols, 
les Bretons Infulaires» étoietit tous Celtes 
d'origine, comme les Gaulois ; comme eux 
ils avoient fans doute leurs Druides , ou 
Philofophes. Ceft à cette fimple probabi- 
lité que fe réduit tous ce que nous en fça- 
vous. Il eft vrai que Strabon rapporte {dy 
des-Habitans de la Bétique en Èfpagne, 
qu'ils étoient fort appliqués aux Sciences , 
& qu'ils çcnferyoientles Annales de ce qui 
s'étoît paflTé chez eux depuis 6000. ans. Mais 
on s'infcrit encore en faux contre ce Récit : 
on le traite de fabuleux & de chimérique : 
& je crois qu'il Feft par rapport aux 5ooo. 
ans , dû moins fi on prétendoit les com- 
|>ter furie pied de nos années folairçs. Mais 
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- qu avant Tarrivée des Romains dans leut 
Pays, avant qu'ils reûflent réduit en Pro- 
vince, c eft-à-dire , jufqu'à FEmpire d*Au-« 
gufte , les Peuples de TEfpagnc ayent vécu, 
comme on le dit (a), dans 1 ignorance & la 
barbarie , fans avoir eu jufques-là aucune 

. teinture des Lettres > c'eft ce que j'ai peine 
à imaginer. Indépendamment du témoin 
gnage de Strabon , le voifînage ôc le com- 
merce des Phéniciens, qui depuis long- 
tems étoient venus s'établir fur la Côte Mé- 
ridionale de ce Pays , ne me permet pas de 
penfcr^ qu'ils n'eûfTent fait part à fcs Ha- 
bitans d'aucunes de leurs connoifFances. On 
oppofera à ces xaifons de croire cet argu- 
ment négatif, que nous n'avons aucune 
preuve que les anciens Ibères ne fufTent pas 
une Nation fort groffiére (8e très -barbare. 
Mais fur ce beau principe , un aveugle nie- 
ra hardiment quil Élit jour, & un Habi- 
tant de la Terre des Papoux pourra traiter 
d'Oftrogoths tous les Sçavans qui font eu 
lEurope. 

D es Devins de iHétrurie. 

A l'égard des Celtes qui dans ces pre-^ 
taiiers tems étoient répandus dans l'Italie > 
ils comptoient au nombre de leurs Philofo- 
phes les Devins de l'Hétrurîe. Mais à quoi 
aboudlfoit la Philofophie de ces prétendus 
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' Sages ? A Une obfervation fuperftîtîeufe des 
Météores y fur-tout de la Foudre & des 
Eclairs, dont probablement ils îgnoroîent 
la nature & la caufe » & dont ils faifoient 
fervir les effets à entretenir le peuple cré* 
' dulê dans une fuperftition grolliére. C'é- 
toient d'habiles Irnpoâeurs ; qui en flattant 
adroitement dans leurs Contemporains la 
manie que les hommes ont toujours eue de 
vouloir pénétrer dans Tavenir , avoient trou- 
vé le fecret de fe rendre maîtres & de dé- 
cider de leurs affaires les plus importantes* 
Du refte , leuf Art n étoit que grimace , 
toute leur Science que manège 6c fourbes- 
né. Veut-on en avoir une jufteidée ? On 
peut, fans crainte de fe tromper ^ les com-- 
parer à ces miférables Jongleurs, qui tirent 
tribut de la folle fimpli]cité des Peuples fau^ 
yages deTAmcrique. 

Des Retiens. 

Faffons à des Nations phs célèbres 6t 
mieux connues. Rapprochons-nous du ber- 
ceau du genre humain. Quoiqu'on ayent 
1)û dire quelques Philefbphes hazardeux ^ 
a commune opinion le place conftamment 
'^ en Afîe; c eft de là, qu'elle fait fortîr ces pre- 
mières races d'hommes , qui repeuplèrent 
la Terre après le Déluge. Il eft donc vrai- 
femblable que c*eft chez ces premiets Hste 
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bîtans de TUnivers , qu on doit chetcheé 

les premières notions des Siences. 

Les Egyptiens fe vantoient d être les 
plus anciens de tous les Peuples. Car dans 
cous les tems, toutes les Nations , comme 
tous- les Particuliers , ont eu la folie de fe 
piquer d*une carigine fort ancienne. 
. Quoiqu il en loit de leur antiquité vraie 
ou âuffe , il eft certain qu'ils font le pre- 
mier Peuple fçavant & éclairé , dont ilfoît 
parlé dans FHiftoire.Commcils habitoient. 
Sait Ciceron^^) un Pays découvert, fous un 
Ciel toujours pur & ferein , & qu ils jouif^ 
ibient des avantages que donne la Société, 
c'ett-àdire, d*un profond loifîr, ils s'appli- 
quèrent de bonne heure à l'obfervation des 
Âftrcs. Diodore leur attribue des connoif- 
Kinces fort étendues en ce genre. Il aflûre 
i.b) j que non-feulement ils fça voient pré- 
dire les Eclipfes y mais même qu'ils annon-» 
çoient les Déluges & les Tremblemens de 
.Terre, lesPeiftes, les Famines & les Ap- 
paritions des Comètes. Si cet Hiftorien n'en 
impofe point, il faut convenir que les Af- 
tronomes de l'Egypte étoient un peu plus 
habiles que les nôtres : il eft Quelquefois 
àes circonftances , où il feroit a fouhaitec 
que nous eûflîons des Faifeurs d*Almanachs 
de cette efpéce. 

' (4) X>ê Divinst. Lib» ».' 
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On Eut encore honneur aux Egyptiens 
ià*avoîr le mieux connu la longueur de Tan- 
née , qui chez eux tut toujours , dit-cn (a) f 
de douze mois, tandis que les autres Peu- 
ples ne la compofoient , les uns que de 
trois mois, comme les Ârcadiens,lesau< 
très que de (îx ^ comme les Cariens & les 
Arcananîens > quelques uns de dix , comme 
les Romains avant Numa. Ce fiirent leurs 
Aftronomes, qui donnèrent aux Signes du 
Zodiaque & aux autres Confteilations d» 
Cieile^ noms qu'ils ont portés dejpuîs. Ce fo- 
rent eux , qui fixèrent le nombre des joufs de 
Semaine j qu'ils appellerent du nom des 
fept Planètes (&); & l'ordre qu'ils obfer- 
verent en leur impofant ces noms, mérite 
d'être rapporté. Cet ordre vient, de ce que 
fi on nomme la première heure du jour da 
nom de Saturne, la féconde du nom de Ju- 
piter , la troifiéme de celui de Mars , la qua* 
triéme de celui du Soleil > la cinquième de 
celui de Venus , la fixiéme de celui der 
Mercure, lafeptiéme de celui delà Lune; 
qui eft Tordre apparent des Planétes,en con- 
tinuant ainfî pendant les vingt-quatre heu- 
res, il arrivera que la première heure du joue 

(*) Voyez S. Augufitn^àtlz Cité de Dieu , Liv. 12; 

Ch. 10. d» Liv. 15. Ch. II. ^ 14, Hérodote y Liv. 2. 

, P/i»e, Liv. 7. Ch. 48. Pltitst^ue ^ Vie de Numa -<^»/iii- 

Celle ^ Liv. 5. Ch. 48. Cenforsn, Ch. iç Macrch^ dan$ 

fes Saturnales, Liv. i. CL !»• SoUj^ Ch. x. & }*&f^ 

(à) HéroMfi^Uy.i. 
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fulvant fera celle du SoleiJ , la premî^ife 
heure du jour d'après fera celle delà Lune, 
enfuite celle de Mars^^ainfi, des autres,: 
felon rarrangement que les jours de la Se- 
maine obfervent entr eux. 

Les Egyptiens fi fameux dans la Science 
du Ciel , ne s'étoient pas rendus moins ce* 
lébres dans les autres parties de la Philo-, 
fpphie. Outre la Géométrie > dont ils pat 
fent pour avoir été les Inventeurs, ilsétoient 
au0i très-vcrfés dans la Phyfique v tant géné- 
rale que particulière* Mais comme leurs 
Prêtres qui étoient aufli leurs Philofophes, 
leurs Aftronomes y leurs Hiftoriens leurs 
Prophètes ou Orateurs , aimoient à tout 
peri6nifier , la Science de la Nature de mê- 
JXie qac toutes les autres} étoit traitée chez 
CiUx d'une manière fort obfcurq , myfté- 
ricufe & énigmatîque (aj^ Ainfî fous les 
noms de leurs Héros ou Demi-Dieux, ils 
peignoîènt lès Afirés > leurs mouvemens & 
leurs cours fi conftans & fi réguliers ; les 
yiciffitudes des Saifoné , les propriétés 
des corps , toui les eflS^s fi divers , fi va- 
riés & fi atimirables des Loix générales , 
par tefquelïes: l'Intelligence Suprême gou- 
verne 'ce vafte Univers. Ils donnoient au 
Soleil & à la Lune les noms dlfis & d'Ofn 
ris : ils fe les figuroient comme mariés, 
comme étant par leur union la fourcc & lo 

(^) Voyez FlHfar^Hi /Traité d!lû$ & d'Ofiris, 
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prîiîdpe de toute produaion ; & c'étoit 
lui: la terre rendue féconde par la douceur 
abondante de leurs influences > que fefai^ 
ibient fentir les heureux fruits de ce mzr^ 
riagé. Dans cefyftêmetout ce qui refpire» 
tout ce qui a vie ici-bas> hommeSi plantes ôc 
animaux^ ne formoit qu'une même famille 
divifée en plufieurs branches. Ces Peuples 
n étoient pas fans doute affez aveugles.pour 
nepassappercevoirque dans cette famille 
fî nombreufe & fi étendue, il arrivoit fou-« 
vent ce que nous ne remarquons que trop 
dans les familles particulières , qui compo- 
fentnos Villes; je veux dire que l'union & 
lapaixnyrégnoient pas toujours. Ainfiils 
vojroient malgré la parenté le généreux Ibis 
ne jamais cefTer de faire une guerre cruelle 
auxSerpens fes frères, & Tlchneumon fe 
montrer conflamment l'ennemi mortel & 
déclaré de fon bon parent le Crocodile. Il 
n eft pas naêmç douteux , que fouvent par- 
mi eux il n arrivât à plufieurs d'écrafer lana 
pitié, ou leurs chers confins les Mouche- 
rons , ou leurs aimables focurs les Saute- 
Klles. Les Égyptiens qui avoicnt tant d'ef- 
prit , expliquoient probablement tout cela 
^ leur manière. Ce qu'il y a de certain, eft 
que ces guerres , ces inimitiés & ces divi- 
fions ne les empêchoient point de i^egardei? 
les hommes & les animaux à peu près com- 
me autant de frérçs & de fœurs. Et parce 
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que cette fociété fe trouvoit compofêe éû 
membres, dont les uns étoient cloués de 
plus de force & d'intelligence que les au- 
tres, ils jugeoient fagement que ceux-là 
étoient particulièrement obligés de veillet 
à la sûreté commune* De-là le foin offi- 
cieux qu'ils avoient des animaux, des plan- 
tes. Cétoient autant de pupiles , dont ils 
s'imaginoient être les Tuteurs , & de la con-» 
fervation defquels ils croyoient avoir à ré-; 
pondre au Père commun de la Nature. 

J'avance en matière ; & il ne me refte-» 
roit qu'un pas à faire, pour éclaircirle fen- 
timent des Egyptiens fur l'Ame des Bêtesy 
fi la démangeaiîbn de faire des écarts ne 
m'obligeoit de rebrouffer fur mes pas ^ pour 
difcuter un fait qui me paroît curieux- Je 
prie le Ledeur de me le pardonner : sil ne 
me p^ffoit les digreifîons , je renoncerois 
d'abord à l'Ouvrage. 

J'ai dit plus haut , que les Egyptiens don-* 
noient au Soleil le nom d Ofiris , & celui 
d'Ifîsàla Lune. J'ajoute que fous le nom 
d'Ofiris ils défignoient encore le Fleuve du 
Nil, & la Terre fous celui dllîs. Cette ob- 
fervation eft néceffairc, comme un illuftre 
Moderne l'a remarqué fort à propos (^) ^ 
pour entendre quel étoit le but aes Fêtes 
qu'on célébroit en Egypte à l'honneur d'I- 

(a) M... X).Hij[l,Cm.deUPhilofophic T.I. L. i. 
çh.4. $.7« 

• " fis; 
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CiS. Maïs à Dieu ne plaife que je fois dé foa 
fentiment , par rapport à ce qu'il a ajouté I 
» Les Prêtres Egyptiens avoient, continuc- 
w t-îl, deux grandes cérémonies chaque an- 
» née : la première à l'approche de l'Hiver , 
«où commençoit le Deuil d'Ifis pour la 
•• mort de fon cher Ofiris ; ce qui fîgni- 
• fioit fimplement que la Terre devenoit 
•> languiflante, inanimée , ,& que toute force 
» de produire lui étoit ravie : la féconde au 
» rétour du Printems, où finiffoit le Deuil 
•• d'Ifis par la refureftîon annuelle d'Ofiris; 
•• ce qui fignifioit encore que toute la JNa^ 
» ture fe ranimoit , & qiïe les germes ca- 
« chés des plantes alloient reparoître au 
• » jour* «t Cette explication eft fans contre- 
dit tout-à fait ingénieufe : c'cft dommage 
que tant defpritfoit employé à pure perte, 
& que ce bel édifice ne foit appuyé que 
fur un fondement ruineux , qui croule de 
toutes parts* 

En effet ^ je demanderois volontiers à cet 
Auteur, que j eftime d'ailleurs par beaucoup 
d'endroits, ce qu'il appelle Hiver ou Eté 
dans uaTays^tel que l'Egypte, fituée fous 
un Climat où jamais le froid ne s'eft fait fen- 
tir, & où régneroitun prîntems perpétuel > 
fi quelquefois il n'etoif altéré par des cha- 
leurs un peu trop vives?. Suppofons cepen- 
dant , que ces termes d'approche de l'Hiver 
& de de retour du Frintems doivent fe pren'* 
Tome L G 
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cire ici dans le même fens , que nous leur 
donnons ordinairement , c'eft-à-dire, pour 
TEquinoxe du Printems & pour celui d'Au- 
tomne» Dans ce cas , je demande encore 
à TAutcur , s'il eft vrai de dire que versPE- 
quinoxc d'Automne^ c'eil-à-dire, dans les 
mois de Septembre , Octobre & Novern*- 
bre , la Terre en Egypte devient layiguijfan- 
te y inanimée, ^ que toute force de produire 
luifoit ravie ? N'eft-il pas au contraire de 
notoriété publique*, qu'après être reftée pen- 
dant tous les mois précédens noyée fous 
les eaux, c'eft en Ottobre, que délivrée de 
ce nouveau Déluge, l'Egypte commence 
à fe revêtir de verdure , pour fe couvrir 
bientôt après de fleurs & de fruits ? Il en 
eft de même de PEquinoxe du Printems. 
Bien loin que dans les mois de Mars , Avril 
& Mai, toute la Nature fe ranimé en Egy- 
pte , d^ que les germes caches des plantes s'y 

. préparent à reparoître au jour ? Ne fcait-t-^ 
on pas que c'eft alors , que la Terre s'y dé- 
pouille de tous fcs ornemens en faveur des 
Peuples qui l'habitent , & qu'elle fe difpofe 
à recevoir un nouveau germe , de fécon- 
dité dans le fein de fes eaux vivifiantes , 
qui la fertilifent? 

L'erreur de M. D, . • . vient donc unî- 
quejnent d'avoir raifonné de f Egygte com- 
me de la France : erreur certainement très-^ 

pardonnable à- un Philofoplie , qui tout oc-^ 
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cupé de grandes chofes,ne fe croît pas obli- 
gé fans douce d'être Hiftorien ou Géogra* 
phe. Pour moi , je prens les noms d'Ifis & 
d'Olîris dans le même fens, dans lequel les 
Peuples de TEgypte les ont toujours enten- 
dus ;ôc fur ce principe, jtfe avancer fans 
crainte de déraifonner , que vers lEquinoxe 
d'Automne^oufilon veut, vers la fin d'Oc- 
tobre., & lé commencement de Novembre 
les Prêtres Egyptiens célébroient le Deuil 
d'Ifis pour la perte de fon cher Ofiris ; dont 
elle pieuroit Tabfence & Féloignement : 
comme au contraire au retour duFrintems, 
& vers la fin d'Avril, ils folcmnifcient la fin 
du Deuil d'ifis , qui au bout de fix mois de fé- 
parationalloit retrouver ce même Ofiris tou- 
jours auflî tendre & auffi fidèle. Changez le 
nom rfOfiris en celui de Nil , & le nom d'I - 
fis en celui de la Terre ; l'application fe fera 
d'elle-même. J'ajoute ,' que ces Fêtes Egy p- 
tiennesnedifFéroient point pour le fond des 
deux autres Solemnites , qui étoient par tout 
en ufagedans le Paganifme : c'eft ce qu'on 
appelloit la Fête des Semailles & celle de 
laMoifTon. La feule différence que j'y re- 
marque , eft qu'au rebours de ce qui fe pra- 
tiquoît chez les Romains, la dernière fe cé- 
lébroit en Egypte dans le Printems , & la 
première en Automne, 

Le foin affedlueux que les Egyptiens 
avoientdes animaux dégénéra bientôt en 

Ci) 
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un culte public des plus ridicules & cïes 
plus abfurdes. Si ces Peuples d'ailleurs lî 
fages & fi éclairés étoient capables d'idées 
finguliéres , ils avoient aulfi des goûts qui 
n'étoient pas moins dépravés. Non con- 
tens d'avoir élevé laBtute jufqu ala condi- 
tion de l'Homme , ils voulurent encore la 
porter fur les Autels, De tous les animaux , 
ils en firent autant de Dieux, teut-être pour 
la rareté du fait feroit-on tenté de leur pafler 
cette extravagance, ç'ils n'a voient divinifé 
que les plus jolis , les plus careflans , les plus 
fpirituels : mais non ; l'c^bjet de leurs ado- 
rations étoit affezfouvent quelque monftre. 
A Mendez, Ville de la Baffe Egypte,, on 
rendoit les Honneurs divins au Bouc , le 
plus puant des animaux; & la Divinité la 

f)lus célèbre du Pays étoit un Bœuf > la plus 
ourde & la plus ftupide peut-être de toutes 
les bêtes. «« Chez ce Peuple , dit Juvenal 
{n)y l'un adore un Crocodile , l'autre un 
»»Ibis: Ici brille fur l'Autel l'image d'un 
» Singe ; là ces infenfés courent rendre 
»ï leurs refpedls à un poiffon , & dans un 
#> autre endroit c'efl: un Chien , auquel ils 
•c vont porter leur hommage, ce En effet y 

(«) .;,.••.••..•.«• Cfocodiîon adorât ^ 
Pars héc\ilU.p»'vtt ffUurum ferptntibus ihi». 
Iffigtes Sacrihïc nitet aurga Cercop'ahAci,^, • . 

• . Hic fifcem fluminis y illic 

Opfidii tgta cattentvmgrantur jnew9 Dianam, 

Sat. lU 
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X^) y les Chiens, les Chats , les Rats y le 
Bouc y le Bœuf, le Bélier, la Brebis , le 
Cochon, le Lion, le Loup, le Singe, le 
Corbeau , TEpervier , T Aigle & le Vautour, 
le Crocodile & les Serpens > tout être en- 
fin qui refpire dans Pair., fur la terre & dans 
les eaux , fembloit avoir un droit acquis à 
la vénération de cette Nation fuperftitîeu- 
fe ; & comme le dit fort bien un de nos 
Fabuliftes(&j. 

En Egypte jadis toute bête étoit Dieu ; 
Tant l'homme au contraire étoit bcte \ 
- Tel animal ailleurs qui n'a ni feu ni lieu^ 
A voit là Ton Temple &?fa Fête. 

Il n'y avoît pas jufqu'au Scarabée , lè 
plus fafe de tous leslnfe£tes, que ces peu- 
plés honoroîent comme l'image vivante du 
Soleil. Ce parallèle a dequoi furprendre ; 
& fe gagerois bien qu'on ne devineroit ja- 
mais le rapport, qu'ils avoient pu imaginer 
entre ces aeux extrêmes , fi un Philofophe 
de réputation nes'étoit chargé de nous en 
înftruîre. Le voici* » Ceft , difent-il {c)^ 

{d) Voyez Hérodote^ Liv. !• I>iodor§ , Liv. i. gj i. 
Tliney Liv. lo. Ch.. 18. P lut arque ^ Tr. d'ifis ô* Ofi- 
■ ris y Cicéron de la nature \des Dieux , Liv, u Lucien , 
Strabon , 5*. Clément d*Alex, &c- 

(b). Ad. de UMethe^ Fable intitulée, hs Dieux de 
i*Epyptê. 

(c) Voyez Perphyre , dans fon Tr. de PAbftinence , 
&c. Liv. 4. ». 9' Trad, de M. de Burigny , chez Dê^ 
bure l*aînéy Paris I747» 

C uj 
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•• que tout Scarabée eft mâle 5 & jette fa 
» femence en un endroit humide en for- 
»> me Sphérique. Il la remue enfuite de fes 
n pieds de derrière , en tournant ainfi que 
» fait le Soleil dans le Ciel; & il eft vingt- 
w huit jours à faire ce même exercice , ce 
» qui eft le cours p'ériodique de la Lune. « 
Ne voilà-t-ii pas unplaifant raifonnement? 
A laide de quelques foibles convenances, 
je pourrois de même fans beaucoup me 
gêner comparer la Taupe au Soleil, & trou- 
ver dans la tête de quelques perfonnes que 
je connois , une image vivante de la Lune. 

Ce refpcâ: des Egyptiens pour les ani- 
maux influoit fur'toutes leurs adions. Ceux 
dans la maifon defquels un Chien mouroit y 
fe rafoient aulïî-tôt tout le corps , pQur mar- 
quer leur deuil de la perte de cette Divi- 
nité canine ( a ). On rendoit encore plus 
'd'honneur aux Chats. A leur mort, 00 fe 
fafoit d'abord les fourcils ; enfuite on em- 
baumoit fort proprement l'animal facré, & 
en cet état on le tranfportoit en pompe à 
Bubafte , où toute la race de la Déefle 
'Chatte avoit droit de fépulture. 

Ces folies font fans contredit une preu- 
ve des plus complettes de la foibleffe & de 
rimbéciilité de l'efprit humain : mais le 
comble de l'extravagance eft de livrer à 



(/i) Hérodote y Liv# 2. Diodure^ Liv. 
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l'ennemî ce que Thomme a au monde de 

{)lus précieux > fes Temples ^ fes Foyers , 
es gages les plus chers de fa tendreffe , 
plutôt que de violer le refped qu'on s'i- 
magine devoir à des Divinités viles & 
chimérique. C*efl: cependant ce qui arri- 
va à ces peuples aveuglés , à l'entrée de. 
Cambyfe en Egypte. Ce Prince avoi.t alïîé- 
gé Pélufe , dont la gamifon étoit toute com- 
pofée de Troupes Egyptiennes ; ôc trou- 
vant plus de réfiftance quil ne Tavoit ima- 
gîhé , il s'avîfa d'un ftratagême. Il ordonna 
à tous fes Soldats d'attacher fur leurs bou- 
cliers des chiens., des chats, tous les ani- 
maux qu'ils pourroient trouver. Enfuite il 
donna le fignal d'un affaut général >' & de 
crainte de porter quelque coup mortel à 
leurs Dieux , en voulant percer l'ennemi , 
les Afiîégés aimèrent mieux fe laifler égor- 
ger , & abandonner leur Ville en proie au 
vainqueur , que de lancer le moindre trait 
contre les objets ridicules de leur culte {a). 
Après ce trait , peut-être croit-on être 
au bout de l'extravagance Egyptienne : 

F oint du tout. Après avoir fait de la brute 
objet de fes adorations , on vit encore ce 
peuple infenfé aller offrir fon encens & fes 
vœux aux raves, aux choux , aux oignons, 
aux ciboules , aux moindres légumes de 
fes jardins , & rendre un culte impie ôc 

X'».) Herêdou ,.Liv. x^^Diodore^ Liv. !• ^ 

Cîv 
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fanatique à ces Divinités potagères. Ceff 
ce que le Satyrique de notre fiécle^ qu'un 
Poëte badin a nommé affez plaifamment 
le Chaffe-Coquin du Parnajfej exprime fort 
Jbien dans ces vers (a). 

On vit le peuple fou qui du Nil boit les eaux , 
Adorer les Serpens , les Poiffons, les Oifeaux : 
Aux Chiens ^ aux Chats , aux Boucs offrir des 

Sacrifices : * 
Conjurer PAil^POîguon, d'être à fes vœux pro- 
pices } 
Et croire follement maîtres de fes deftins 
Des Dieux nés du fumier porté dans fes jardins» 

Que relie- t-il après cela, finon de s'é-». 
crier avec le PôëtÇt 

Feliceffopuli ,' quorum nafcuntur in bortis numina t 

Les Auteurs .toujours zélés pour la re- 
cherche de P Antiquité , moins foiiyent dans 
la vue de trouver ce qui . eft > que ce qu'ils 
croyent ou s'imaginent; devoir être., n'ont 
paS' manqué d'examiner l'origine de ce cul- 
te bifarre & mpiîftrueux des Animaux éta- 
bli chez les Egyptiens ; & les opinions ont 
été affez partagées à ce fu jet. 

La Mythologie nous apprend, que dans 
la guerre des Titans ^ les Dieux poùrfui- 
yis par Typhon ayant abandonné TOh^^^"»- 
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pe y allèrent chercher un azile en Egypte >' 
& s'y cachèrent fous la forme de diffërens 
animaux. Là^ fuivant cette tradition, » Ju- 
« piter fe métamorphofa en Bélier {a) , A- 
» poUon en Corbeau ^ Bacchus en Bouc , 
» Diane en Chat , Junon en Vache , Ve- 
» nus en Poiflbn , Mercure en Ibis , ou 
»• même en Chien , &c. « Or , difent les 
Auteurs dont je parle (Jb) , on peut penfer 
avec raifon , que c'eft de cette métamor- 
phofc y que les Egyptiens prirent occa- 
fion de rendre aux animaux des honneurs 
divins. En effet la cohjedure eft fort natu- 
tureiie : pour la rendre recevable , je trou- 
ve qu'il n'y manque qu une îeule chofe ; 
c'cft qu'elle ait quelque fondement. Car que 
la Gigantomachie , ou l'Hiftoire de la guer- 
re des Géants , la fuite des Dieux & leur 
métamorphofe en Egypte , foient une Fa- 
ble éclole du cerveau des Grecs long- 
tems après que le culte des animaux fe fut 
établi dans ce pays , & fondée précifé- 
ment fur ce culte même y c*eft un rait con- 
nu de quiconque s'efl donné la peine d'ou- 
vrir quelques Livres. De-là je conclus, 

(a) VuxqHegftps , iixit , fit JupUet , unde reeurvis 
Nunc ^MêçHeformattis Lihys eft cumcotnibus Ammc», 
De lias in corvo , proies Semel'éia capro ^ 
Fêle foror Phœbi , niveâ Saturnia vaccd , 
Pijce Venus Utmt , Cyllenins ihidis alis. 

,^ Ovide Mctam,Liv.fji 

(b) Voyez NAtafis Contês^ page ^44. 
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fanatique à ces Divinités potagères. Ceff 
ce que le Satyrique de notre fiécle^ qu'un 
Poëte badin a nommé affez plaifamment 
le Chaffe-Coquin au Parnajfej exprime fort 
Jbien dans ces vers (a). 

On vit le peuple fou qui du Nil boit les çaux , 
Adorer les Serpens , les Poiffons, les Oifeaux : 
Aux Chiens ^ aux Chats , aux Boucs offrir des 

Sacrifices : * 
Conjurer PAil^ l'Oignon, d'être à fes vœux pro- 
pices } 
Et croire follement maîtres de fes deftins 
Des Dieux nés du fumier porté dans fes jardins» 

Que relie- t-il après cela, finon de s'é-». 
crier avec le Pôëtç, 

Felicerpfuli ,* quorum nafcuntur in hortis numtna ! 

Les Auteurs .toujours zélés pour la re- 
cherche de l'Antiquité , moins fouyent dans 
la vue de trouver ce qui . eft , que ce qu'ils 
croyent ou s'imaginent; devoir être , n'ont 
pas manqué d'examiner l'origine de ce cul- 
te bifarre & moiîftrueux des Animaux éta- 
bli chez les Egyptiens ; & les opinions ont 
été affez partagées à ce fu jet, 

La Mythologie nous apprend, que dans 
la guerre des Titans j les Dieux poùrfui- 
vis par Typhon ayant abandonné rOl^^»^"»- 
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jpe ^ allèrent chercher un azile en Egypte >' 
& s'y cachèrent fous la forme de différens 
animaux. Là^ fuivant cette tradition, » Ju- 
» piter fe métamorphofa en Bélier {a) , A- 
» poUon en Corbeau y Bacchus en Bouc , 
» Diane en Chat , Junon en Vache , Ve- 
•> nus en Poiflbn , Mercure en Ibis , ou 
»• même en Chien , &c. « Or, difent les 
Auteurs dont je parle (h) , on peut penfer 
avec raifon , que c'eft de cette métamor- 
phofc , que les Egyptiens prirent occa- 
sion de rendre aux animaux des honneurs 
divins. En effet la cohjedure eft fort natu- 
tureile : pour la rendre recevable , je trou- 
ve qu'il n'y manque qu'une îeule chofe ; 
c'cft qu'elle ait quelque fondement. Car que 
la Gigantomachie , ou THiftoire de la guer- 
re des Géants , la fuite des Dieux & leur 
métamorphofe en Egypte , foient une Fa- 
ble éclole du cerveau des Grecs long- 
tems après que le culte des animaux fe fut 
établi dans ce pays , & fondée précifé- 
ment fur ce culte même , c-eft un rait con- 
nu de quiconque s'eft donné la peîhe d ou- 
vrir quelques Livres. De-là je conclus, 

(a) Vuxt^ue gvtps , dixit , fit JupUtr , Mnd\ reeurvis 
Nunc ^Hêqiteformattês Lihys eft cum comibHS Ammon. 
Delitis in corvo , proies Semel'éia capro ^ 
Fêle for or Phœbi , nivea Saturnia vaccd , 
Pijce Venus Utuit , Cyllenins ibidis alis. 

Ovide Mctam^Liv.fji 
(b) Voyez Natafis Comts^ page ^44. 
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que cette explication n'eft pas fupporta-^ 

ble. 

D'autres ont recours à une raifon plus 
Ibécieufe & plus plaufîble. La reconnoif- 
fance & la crainte firent, difent-ils; Tapo- 
'théofe des Divinités Egyptiennes* Si les 
peuples de TEgypte n'avoient eu rien à 
.craindre du Crocodile & des Serpens , peut- 
être n'euffent-ils jamais fongé à leur élever 
des Autels. Le Bouc eût reçu de leur part 
moins de facrifices , fi fa lafciveté n eût été 
Timage de leur inclination la plus chérie y 
& n'eût fervi à l'autorifer. Dans cette in- 
fâme Divinité, ils cherchoîent à canonifer 
.leur paflîon favorite. Le Bœuf Apis auroit 
vu de même fes Temples déferts, fi les 
imbéciles Egyptiens ne lui avoient attribué 
la plupart des biens , dont la nature \q^ 
coïnbloît. A la bonne heure : j'acquiefce 
d'autant plus volontiers à ceraifonnement, 
quil remonte à deux des principales four- 
ces de îidolâtrie. Bien entendu pourtant, 
qu'on ne pourra l'appliquer qu'aux Nègres 
ou Cqngo y ou aux Hurons du Canada. 
Nos Relations nous apprennent chaque 
Jour quelque extravagance pareille de ces 
peuples brutaux Ôcfauvages. Mais que chez 
une Nation polie , fcavante, éclairée , tel- 
le que l'étoient les Egyptiens > de Taveu 
de toute l'Antiquité, on veuille fur la re- 
connoiflance & fur la crainte feules fonr 
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der un culte également bifarre , ridiculp 
& monftrueux , c eft ce que j'ai de la pei- 
ne à digérer. Eft-il vraifemblable ^ qu'un 
peuple policé puiffe jamais porter la recon- 
noiffance au point d'adorer des Afperges 
& des Champignons, quelque bonté qu'on 
leur fuppofe ? D'ailleurs ce fenriment ré- 
pugne à tout ce que nous lifons dans les 
Anciens. Si les Egyptiens rendoient des 
honneurs divins au Scarabée, à rÈperyier, 
c'eft, félon Porphyre , qu'ils regardoient 
l'un & l'autre comme l'image du Soleil: fî 
dans quelques-uns de leurs Temples ils 
entretenoient un feu facré qui ne s'étçi- 
gnoit jamais , c'eft , félon Eufebe (^) y que 
le feu a beaucoup de reffemblance avec 
les Dieux. Dans tout cela il n'eft point 
queôipn, commie on voit, de crainte , ni 
de reconnoiflance. C'eft donc ailleurs^ 
qu'il faut chercher la i^ifbn d'un culte fî 
fingulier & fi étrange. 

Ce rnênie Porphyre que jç viens de ci- 
ter , & qui certainement avoit bien étudiç 
tous les myftércs de la Théologie Egyp- 
tienne , nous en fournit une qui femble 
d'autant plus probable ', qu'elle eft tirée de 
cette Théologie même. Les Egyptiens , 
dit- il (Z/), » étoiei» perfuadés , que l'hom- 

(«) Dans fa TtApar, EvangeL Liv. !• 
(^) Dans (on Ttahètie l^Abftinena , &c. Livt 4. »;£• 
Trai; de hi. dt Burign^. ** 
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• me n'étoît pas le feule de ces Etres ^ qux 

• fut rempli de la Divinité. Ils croyoient 

• que lame n'habitoit pas feulement dans 

• l'homme , mais qu il y en avoit une dans 
» toutes les efpécçs d'animaux. Ceft pour- 

• quoi ils repréfentoicnt Dieu fous la figu- 

• re des Bêtes, mêine des Sauvages & des 

• Oîfeaux, auffi bien que fous celle de 

• l'Homme. Vous voyez chez eux des 
m Dieux y qui refïemblent à Phommc juf-^ 

• qu'au col , & qui ont le vifage ou d un 
^ Oîfeau , ou d'un lion , ou de quelqu'au- 
»tre animal. Quelquefois Dieu eft repré- 

• fente chez eux ayant une tête humaine > 

• & les autres parties d'un animal. Ils veu^ 

• lent nous faire voir par-là , que fuivant 
-• l'intention des Dieux , îl y a fociété en- 
te tre les hommes & les animaux. . . C^eft 

• pourquoi le Lion eft refpedé chez eux 

• comme un Dieu ; & il y a une Province 
«►de l'Egypte, que l'on appelle Lêontopo- 

• lis du nom de cet animal, comme il y 

• en a une autre appellée Bufirîs , & une 
^ autre que l'on nomme Lucopolîs , à cau- 
•fe du Bœuf & du Loup. Ils adorent la 

• puiffance de Dieu fous la figure de diffe- 

• rens animaux , ôcc. ce 

Voilà donc la vraie Iburce . 6qs erreurs 
& des rêveries Egyptiennes. Il eft inutile 
de la chercher dans la Fable , ou dans 
l'amour propre : le principe s'en trouve 
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âans ce fond înépuifable de chimères fie 
d'extravagance , dont le genre humain eft. 
pétri , & dans la Philofophie , qui a tou- 
jours fervi admirablement Felprît de ver- 
tige & d abfurdité , auquel dans .tous les 
tems les hommes fe font tous plus ou moins 
laiffé conduire {a). 

Car dans le paflage de Porphyre qu'on 
Vient de lire, ce Philofophc nous dévelop- 
pe en peu de mots tout le myftére de la 
1 héologie des Egyptiens , ôc tout le plan 
de leur lyftême fur Tame des Bêtes. Com- 
me ces peuples n'admettoient aucune dif- 
tinûion entre l'homme ôc les autjres anî- 
iqaux, ils ne reconnoifToient de même au- 
cune différence entre l'ame des uns & des 
autres. C'étoit dans la brute , comme dans 
l'homme , un feu célefte , une portion de 
la Divinité. Etoît-elle fpirîtuelle , ou ma- 
térielle? Ceft ce que prooablement les Phi- 
lofophes de ce tems-là examinoient fort 
peu : il feroît même affez difficile de dé- 
cider, fi dans ces fiécles reculés ils avoient 
une idée bien claire de la diftinâion des 
d'eux fubftances. Les Sages de l'Egypte ne 

portoient pas fans doute leurs vues fi loin. 

• 

{») C'eft ce qui a fait dire à un Grand Maître en 
cette matière , qu'il n'y a point d'extravagance , ni 
d'abrurdité , qui n'ait été avancée par quelqu'un des 
Philolophes, Nil tam ahfurdl , tam monfirose dici fcteft y 
quod MniiicatHr ah aliquo phihjûfhorum Cicer* de Divin. 
Lib. 2. 
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Ils croyoient , que tout ce qui refpîre re- 
çoit le mouvement & la vie d'un principe 
commun^ qu'ils regardoient comme quel- 
que chofe de divin , comme un écoulement 
de la Divinité même : c'eft a cela que fe 
bomoient tous leurs raifonnemens Philofo- 
phîques. {a). De-là cette coutume établie 
parmi le plus grand nombre de leurs Prêtres 
\h) de 5'abftenir de toUt ce qui étoît animé. 
De-là cette efpéce de confraternité qu'As 
îmaginoient entre l'homme ôc les animaux. 
De-là enfin ce refped infini, qne ces peu- 
ples avoient pour eux , & ce culte fuperf» 
titieux qu ils leur rendoient. C'étoît Dieu 
même ^ qu'ils croyoient honorer dans la 
Bête. 

«Non comme le remarque un Auteur 
» moderne (c) , il ne faut pas s'imaginer, 
» qu'une Nation aulïî éclairée , & chez qui 
» toutes les autres allèrent puifer leurs con- 
» noîffances , adorât des Crocodiles , des 
» Ibis , des Jchneumons , des Serpens , 
» des Rats , des Boeufs ou des Oignons. . . 
» Les lumières de ce peuple fçavanr n'é- 
• toient point a fiez bernées, pour croire 

' ('*) Qu'on ne m'accule pas de ce ntredire ici ce que 

Î ''ai avancé dans mon Décameron Hiftorique fur l*amc 
uimaine : les anciens Egyptiens avoient une id^e de la 
pure fpiritualité 5 mais cette idée étoit encore fort groC- 
fiére » & prefque imperceptible. 

(y) Voyez Porjhjre , ubi fufrk , V\\>* 4 »• 7« 
{t) Defcriftiên dt l*E^)pe de Jtf. de MailUs , pai M.. 
l'Abbé liMafcriir , Littre xc. pag. 54. '^ 
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yy que des chofes £i viles fuffent adorables, 
„ ni que les corps d.u Soleil même , de la 
^ Lune; ou des autres Planettes fuflent au*- 
yy tant de Dieux capables de lui nuire , ou 
5, de lui faire du bien. Les Egyptiens n ado- 
9^ roient conune nous qu'un Dieu unique. 
„ & inviiîble : mais ils l'adoroient fous des: 
^, noms & des figures convenables aux at-. 
„ tributs difFérens, qu'ils croy oient infépa-^ 
5, râbles de la Divinité, & par lefquels el- 
,, lefe communiquoit aux hommes.;. Ils. 
,,reconnoiffoîent les bienfaits de cet Etfe 
„ Souverain répandus fur nous par le Bœuf/ 
,, qui fervoit a cultiver leurs terres ; par 
,, la Vache, qui les nourriffoit de fon lait y 
,y & le Dieu Scrapis qui repréfcntoit toute 
„ l'efpéce par fa hgure , recevoit dans le 
„ Temple de Canope l'hommage de leur 
„ reconnoîfTance pour un Dieu bîenfeifant 
,, & invifible. Il en étoit de même dlfîs 
,, & d'Ofirîs, qui dans les Temples confa- 
„ crés à ces Divinités , figuroient à ces 
„ peuples les faveurs , que la bonté fuprê- 
„ me répandoit par les inondations du Nil 
„ défigné fous le nom d'Ofiris , fur leurs 
„ terres repréfentées fous celui d'Ifis. Enfin 
„ toutes les chofes utiles , ou néceffaires à 
„ la vie , leur fervoient au même but. Les 
^, Oignons fi déjicieux en Egypte , l'Ibis 
„ qui les préfervoit des Serpens , l'Ichneu- 
,^ mon qui extermiaoit les Crocodiles ; en 
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,^ un mot tout ce qui contribuoit à leur fe- 

„ licite , devenoît pour eux un fujet de re- 

„ connoître de plus en plus les grâces y 

„ qu'ils tecevoient fans ceffe de la main li- 

9, bérale de rEternel.Ils ne confacroient pas 

,^ moins les chofes, qui leur étoient nuilî- 

^ blés. Les Serpens, les Crocodiles & tant 

,, d'autres animaux , par lefquels la Divini- 

^ té les châtioit des fautes qu'ils avoieht 

„ commifes , & dont ils révéfoieht la figu- 

„ re, étoient autant de témoignages de 

„ leur foumilïion à fa volonté , & de Fac- 

^ ceptation de fes châtimens. Par-là ils ef- 

,, péroient pouvoir venir à bout de fléchir 

y, fa colère, & d'empêcher la continuation 

,, des maux , qu'ils recevoient d'elle par le 

,, miniftére de ces animaux. ,> 

On dira peut-être , que cette Philofophic 
tend à juftifier, à difculper toutes les abo- 
minations de l'Egypte ; & à Dieu ne plai- 
fe, que ce foit-là mon intention! Maisrai- 
fonner de la forte , ç'eft ignorer les pre- 
miers principes ; c eft n'avoir pas les plus 
fîmples notions des chofes. L'idolâtrie ne 
confîfte pas feulement à adorer la pierre &c 
le bois ; on ^eut avoir des idées aucz net- 
tes , des fentimens aflez raifonnables de la 
Divinité, & être cependant idolâtre. Com- 
ment cela ? l'Apôtre des Gentils nous l'ap- 
prend dans cet endroit , où il s'élève avec 
tant de force contre les prétendus Sages 

du 



çu Paganîfme (/j). C'eft que pour éviter le 



reproche d'infidélité y il ne fuffit pas de 
connoîtré Dieu^ fi oh ne lui rend le culte 




parce qu au iièu de ce culte faint qu il dé- 
inàrïdoit y ils oe lui ont rendu qu'un culte 
impie & aboiiiinàble à fes yeux ^ un cultô 
quil défapprôuvoît , quU ééteftbit ; ceft 

S pur cela qu il le& a livrés à tous les défirS 
e leur icbeut corrompu , & qu*il a permît 
ou ils foîenï tôimbés dans des egaremens & 
ces défôfdfés bîus digiies de la brute que 
de rhoihme. Ce paflagé de Saint Paul eft > 
comme l'on voit, foitmel & décîfif, peut 
iprouver ja vérité dôce que fiai avancé, tt 
èh refaite clairement j qu'on peut cohnoî- 
Irè Dieu, mèmeTadorer, & mériter mal- 

fré cela d'êtte traité éil iûipie & eh infi- 
nie. 

Je né me fuis fi fort étçndu fur ce qiil 
regarde ces Sujperftitions Egyptiennes , 
due parce que c eft-là le principe & le n#- 
aeie , (ut lequel a été fondée & s'eft mou- 
lée, pour aihfi dire , toiite la t^hiiofophîe 
des autres peuples , fur-tout des Grecs > 
âoilt je parlerai dans la fuite. Ceft à cette 

{a) Ai ikomàn. i . 1 9; d» A^^'t;. 

(h!) §luia chm cognçviftnt Dium , n^nfiçut Dium fj/lêrii 
ftàverunt, ihid^ 

Terne L D 
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fource, que ce qu il y a eu de plus célèbre 
parmi les Sages de T Antiquité , Pythagore 
& Platon , ont été puîfcr , comme ilme 
ifera aifé de le faire voir^ Lorfqu il s'agira de 
ces deux Philofophes. Car après ce . qui 
vient, d'être dit , on ne doute pas, je pen- 
fè, que les Egyptiens li'admîffeht Timmoir- 
talite de lame , & lopinion de la Métemp- 
fycofe. Cétoit une liiitc n;nurelle de leur 
fyiîême tel que je viens de rexpofen Auflî 
le père de THiftoire {a) nous apprend-t-il, 
qu'ils la foutenoîent, & qu ils prétendoîent, 
que Tame parcouroit fucceiHvement toutes 
les efpcces d'animaux de la terre , de Taiif 
& des eaux, après quoi elle retournoitdahs 
un corps humain. Ils ajoutoient qu il fal-^ 
loît trois mille ans , pour achever cette ré- 
volution. Je parlerai dans la fuite de ce fert- 
riment, que Pythagote rendît fî célèbre 
dans la Grèce Ôç en Italie, & j'examinerai 
alors fur quoi ces vîfîons Egyptiennes 6c 
Pytbstgoriciennes étoient fondées» i 

^ Des Phéniciens^ 

Les Sciences qui fleuriflbient en Egyp- 
te , ne tardèrent pas à fe répandre de la 
dans les pays voifins ^ tels q^i/c la Phéoi- 
CÎe & la Libye. Les Phéniciens font cé- 
lèbres dans l'Antiquité , poui: ayoir été les 
" (s)H$r0d0t0, tir. 1» 
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{)remiers à s'expofer à la merci des flots 9 ôc 
à braver la fureur des vents. Dans ces fié*« 
clés reculés ^ où Ton ighoroit Tufage de la 
BoufTole» ces peuples n'a voient point d'au^ 
tre feçours dans leur Navigation , que celui 
qu ils titoient delà connoiuance des Aftres> 
dont la pontioh fervoit de guide à leurs Pi- 
Idfes. Ainfi il eft très^Vraifêmblable, qu^ils 
s'appliquèrent de bonne heure à TAÔrono- 
miei On leur attribue auffi TinveUtion des 
Lettres {à). A regard de leur Théologie ^ 
ce que nous en fçavons ^ eil qu'ils fe fer^ 
Voient de remblôme d*un Serpent tourné en 
tond 5 qui niotdoit le bout de fa queuë^ pouii! 
défigner la Divinité qu'ils imaginoient 9 
t eft-à-dîre cette fource de vie répandue dani 
rUnivers y qui fans tari^ ni s'épuifer jamais^ 
Teiitretient & le tenouyellô fans ceffe. Les 
Egyptiens exprimoîent la même idée par uit 
cercle peiiit en bleu Ôc parfemé de fiâmes > 
au milieu duquel ils repréfentoientun Ser-^ 
peut avec une tète tf Épervieh Delà il éft 
naturel de conclure, diie ces deux Nations 
avoient à peu près les mêtnefi fentîmens 
fur la Nature , fur la Religion, fur Tame 
Humaine & fur celle des Bêtes* 

(a) Jpfit lins Phénicum in magnâ glorii littetêfum in-* 
ventiânis^ ^ fydetum y nttvMlittmquê ac httlictkrum artium^ 
Pime, Liv. î# Ch. j.Voyci Strâhts ^ Liv. i* M^^t 

Di) 
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Des Libyens. 

On peut fans témérité penfer là même 
ciiofe des anciens Libyens^ de la Théolo- 
gie defquels l'Antiquité nà nous a confervé 
d'ailleurs aucun veftige. Il n*en eft pas de 
même du progrès , que ce peuple avoir fait 
dans la Science du Ciel. Atlas Roi de Li« 
bye a toujours pafTé pour un grand Aflro- 
nome , parce qu il inventa la Sphéce (a) ^ 
& par-là donna lieu à la Fable > (}ui le re-^ 
préfeiltoit portant le Ciel fur fes épaules. Il 
infbruiiit Hercule foii hôte j lui découvrit 
1 ufage de cette Sphère qu'il avoir îmagi-^ 
née ^ lui apprit à en cômpofer une fembia* 
blc ; & par4à il fit encore diee, qu'il avoit 
partagé avec ce Héros le poids d'un far- 
deau 5 dont jufqties*là lui feul avoît été 
chargé. De retour dans fa patrie» Hercule 
communiqua aux Grecs les connoifTances^ 
qu'il avoit acquifes chez Atlas; Ainfî y ajou- 
te Pline f dont j'empnmte ce récit , c'eft de 
lui que ces peuples tiennent les premières 
notions ^ qu'ils ont eues de rAftronomie« 

Des Juifs. 

Les Juifs à qui l'Egypte fervît , pour aînfî 
dire, de berceau & de ncilrrice , pendant 
|.elong féjour qu'ils firent dans ce pays , né 

(#) Aftrolûgiam invcnit. Atlas L^fyé filins. tlij$0ptiy.f*_ 
Cht J7t Voyci Diodofê , Liv. J. 
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jparolfTent pas avoir profité beaucoup des 
lumières philofophiques ^ que fes habitans 
avoient acquifes. Aii moins ne voyons 
nous pas, que ce Peuple fe foit jamaîs fort 
diftingué de ce côté là. Ileft vrai que Moy- 
fe pofTédoit , dit-on toutes Içs Sciences 
^es Egyptiens. Nous fçavons encore que 
malgré toute fon habileté, en tirant de TE- 
gypte les anciens Hébreux , dont il fiit 
le Légîflatcur , ce Saint Patriarclie ne put 
bien réuffir à leur faire oublier les fuper- 
ftitîons Egyptiennes : Fadoration du Veau 
d'or dans le défert en eft une preuve con^ 
vainCantOb Mais cela ne décide rien au 
fujet de laqueftion dont il s agit, De mêmç 
fi Ion confulte récriture, il eft difficile 
d'afleoir fur ce qu elle nous apprend aucun 
Jugement fixe de ce que cette Nation a 
penfé de TAmç des Bêtes. P*un côté Moy>r 
te décide nettement , Vame de toute chair 
eji dans lefang (a) ailleurs même il appli- 
que ce principe finguliérement aux Ani'- 
maux ; le fàng des bêtes y dit-il, (b) leur 
tient lieu aante. Enfin le Prophète Royal 
ne balance *point à priver la brute de tou- 
Xe oonnoiffancc & de tout entendement (c). 
Quelques autres Prophètes ^u contraiçe 

(«) Qui^ anim^, earnhin^ f^nsuine tfl » . , Anima en m 
êmnis carms in fanguinê efim X^w. Ch. 17. v. 11. d» X4. 

(c) SicHt MHus & mnlus ,4^ihs non fA intelh[laî. pf^ 

Diij 
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(emblent avoir tenu une opinion toute op^ 
pofée. Celui-ci donne au Bœuf & à TÂne' 
U çonnoiflance; de leur Stable > ôc du Maw 
tre qui les nourrit {ay Un autre paroît ad- 
mettre de la cruauté dans IcsBètcs^LaJillç 
de mon fere^ dit-il (&) , W? dçveniœ crueU 
fe-.j comme les autruches dans le defert. La 
Genèfe attribue de refprît au Serpent ^ 
qu elle appelle le plus fin de tous les Âni^ 
n\aux (ç) ôc l'Evangile mêine nous exhor- 
te à être prudens conune les Serpens > 6c 
(impies comme la Colombe {d)*fc iaifle k 
de plus habile^ que moi le foin de concis 
lier ces contradiâtons apparentes. Il me 
fufîît d'avoir montré ^ que les Défenfeurs'du 
fyHême des Automates & leurs adversaires 
trouvent également dans les Livres faints 
dequoi s'authorifer d»ps leurs fcntimensj^ 

f)eut-être diroit-on beaucoup mieux , dans 
eurs vifions. Dçlà il réfulte clairement ^ 
qu on ne peut fanç témérité décider de cç 
que penfoîent Içs anciens Hébrçux fur la 
mméxc ^ que je traite dans cet Ouvrage, 

Des Arabes. • 

Il n eft guéres plus facile de fixer quello 

[4] Co^novit J^cs pcjffffbrem fatim , & Ajinus ftétftft !>#!• 
mtnt juK Jfai. Ch. i. v. 5. 

(^)y«r«i» Umcnt. C. 4. v. 5, 

( r) Gcntf^ Ch. 5. V. i. 

(^d) ^ficte frudimes ficutferfepttSfJjfmfJices fcut Cohmi 
$4. H4$fh, Çh, Jio» V. idu 
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€co!t à ce fujet lopinion des anciens Axa*; 
bes. Les Sabéens peuple fort nombreux car- 
mi eux^ & qui habitoient TArabieHeu-" 
reufe , font fameux par le ciilte, qu ils ren- 
dbient aux Etoiles ôc aux Pianettes. Re« 
gardoient-ils ces Corp$ célelles comme 
aes Etres animés? ou bien les croyoient* 
ils fournis à des intelligences ^ qui ré* 
gloient leurs cours & leurs mouvemens î 
c*eft ce que je n entrcprcns point de déci'* 
der, puilqu'il ne nous refte aujourd'hui au- 
cune trace de leur Philofophie. Mais j ofe 
avancer, qu'on auroit tort de conclure 
delà y comme quelques modernes Font fait 
(a) y que le culte des Aftres compofat ori- 
ginairement toute la Religion des Arabes. 
Quelques ufagcs particuliers n'ont jamais 
œcidé pour le goût général d'une Nation. 
D'ailleurs les Egyptiens , comme je l'aï 
obfervé plus haut , joignoient au culte des 
Animaux celui des Aftres & du Feu (i), 
]& conièrvoient un feu facré dans leurfi. 
Temples. Or il eft très-^vraifembable , que 
ces deux Nations fî voifines, & qui avoient 
une origine commune , avoient auffi les 
mêmes idées de la Divinité, & fui voient 
le même fiftême fur T Ame des Bêtes. Cet- 

<«) Af ,...©,, . ni^ CriU d$ U thiUfcfhîe , Tom- 
1. Liv. I. Ch. 3. N. ' 

(h) Voyez £«àiin^f dans fcf Infiàutims yt\v. 2. Ch; 
14. où ilairûre, que les Egyptiens ont les prenrdc)?s 
introduit dans le monde le culte des Aftres. 

piiij 
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te vraifemblance deviendra même unecoii^ 
vîûîon pour quiconque fera attention à ce. 
que Plîne rapporte > {a) que dans une vil- 
le de rArabié , on rendoit aux Chats dés 
honneurs divins. Je paflfe Texplication ba-« 
dine, qu'un Moderne ingénieux & îFort fpî- 
rituel joint à ce texte (b) en forme de glofe. 
JVïais je crois être en droit de conclure di^ 
témoignage de TAuteur ancien , que les 
Arabes, comme les Egyptiens, donnoient 
probablement une. Ame commune aux homh 
nies & aux Animaux , & que , comme euxl 
ils admettoient la Métempfycofe. 

Des^ ChaUéens. 

Lfts Chaldéens ne prétendoient point Itx 
céder aux Egyptiens dans la Science du 
Cier. Cependant il y a lieu de croire, qu'ils 
étoient redevables à ces derniers , d'une 
grande partie de leurs connoiflances & de 
leur Philofophie. Selon le témoignage d'un 
Ancien (a) , Beliis avoît conduit autrefois 
une Colonie d'Egyptiens fur^ les bords do 
IfEuphrate, fit avoit établi dans ce Pays 
les Prêtres Chaldéens, à l'imitation de ceux 
d'Egypte. De;là cette grande conformité 
d'ufage qui fe rémarquoit entre les uns 6c 
Içs autre? ; mjêoîç, goût ^ pour Fétudç dci» 

(if) Pline tiv. 6. Ch. *y, 
*(t) Lit ChétN\ Lttn j. 
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îjTatùîc & du Ciel, même foin d'écrire leurs 
Jinnsiliss. L'extraordinaire ôcfabuleufe antir 
^pité^ que les fages d e Chaldée donnoîent à 
leurs obfervations fait voir qu'ils fe croy oient 
les plus anciens Af^ronomes de la Terre. Ils 
affuroiçnt que lorfqu Alexandre paffa en 
Afîe> il y avoit déjà quatre cens foixante 
& dix n^iile ans quHls obfçrvoient les Aftres* 
(a) Cicérpn rapporte ce fait, fe moçque 
avec raifon de cette prétention chiméri- 
que {b): mais , comme Je Taî déjà obfervé 
plus haut, la vanité de paffçr pour fort an-r 
cien 9 été & fera toujours la marotte de 
tous les hommes^ 

Un Aoteui? attribue aux Chaldéens une 
çrreur bien groffiére dans la Phifique. Se- 
lon lui ((t) ils croy oient que la Lune eft 
lumineufe par elle-même , & qu'elle n'em- 
prunte point fa lumière du Soleil. S'il faut 
i en croire fur fa parole , fon rapport n efl; 
pas propre à donner une grande idée dç 
la Pnilofophie de ces Peuples. Maïs il eft 
probable, qu*Apuléç a fait ici, d'une opi- 
nion aflçz populaire , l'opinion de toute la 
Nation j qu'une erreur, dont le faux eft ft ai- 

;(«) Cicerony de diyinat. Lib. i. 8c 2* 

(^) CofUemfi^tftHs etiam Babyloni^s , g tos qui \ Çaftcafo 
Cdli fign» Cervantes y numerts d^moithus^fielUrum curftts^ 
f^ftquHntur s c^ndemnêmus , inquam^ hos autftnhitUy fep^ 
iuaginta y 0ut vanitatis , 4«/ tMprudentijt , qui quadri/u> 
gtntm nMia annorum^ fit if fi dicunt ^ fncnumrntis <<>/»-. 
fuht,n!'a contintnt, Cicér, de Divin. Lib. !• 
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fé à démontrer^ fut coimoe & rejettée dQ 
bonne heure par les Philofophes & les per« 
fonnes éclairées de la Chaldée) 6i qu elle 
crondnua feulement d'êtrefuivie par le Peu- 
pie* Car, qui dit Peuple^ dir dans tout Pays 
une multitude ignorante , incapable de re« 
iKHicer à fès anciens (déjugés , de qui ne 
fe conduit que par les fens, E>u rcfte \e$ 
Grecs à qui , félon Hérodote {à) les Chai- 
déens avoient enfeigné rAfhx)nomie ^ ont 
fort vanté leur capacité dans cette fcien^ 
ce ! les plus habiles d'entr'eux alloient or-* 
dinairement à Babylone, ainiî qu'en Egyp* 
te, pour s'y perfe£lionner. 

L'attachement que les Philofophes de 
Chaldée avoient pour cette étude , les fit 
tomber infenfiblement dan^ des opinions 
extravagantes* De robfervatîon da Ciel, ils 
paflerent à un refpeâ fuperftitieux pour les 
Afh-es. Ss prirent ces corps lumineux y fi 
éloignés de la terre que nous habitohs y pour 
la caufe de tout ce qui arrive icï bas. Ils re- 
gardèrent le Ciel comme le livre du def- 
tin , dans lequel font écrits tous les événe- 
mens paffés & futurs (b). En un mot ilsima-^ 
ginerent TAftrologie judiciaire , Science 
dont les principes font ridicules, & dont 
les hommes raifpnnables ont de tout tems 

[il] Hérodote , Liv. 2. 

( ^ ) ChaliAÎ diuturnd ohfervMtiom fjdefum fcientiam 
futantur effeciffi , *^ ftadîci foj^et cfui^ cuititu ovonturum j 
^ iHù fuis frto n^tus ejltu Cicer. i^ UMms^U lib. i • 
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teconnu la folie & la vanité. H n'eft point 
de mon fujet d'entrer dans le détail de ces 
chimères Chaidaïques. Je remarquerai fea^' 
lement y qqe le nombre de fçpt fi recomv 
raandable dans TAntiquité > .& depuis en^ 
çore fi célébré par quelques Modernes , a 
été abfolument redevable de la fortune 
qu il a faite & de fa grande réputation à 
cette fuperftîtîon des Chaldéens ; qu'il fe 
trouve plufîeurs fois dans le Ciel /comme 
dans les Pléiades , la grande Ourfe , fur- 
tout les Planettes ; ce qui le fit follement 
regarder par ces peuples comme un nom» 
bte myftcrîeux ^ qui contenoit quelque cho-r 
fe de Divin, Ceft ainfi qu'un Auteur fort 
grave | dont les écrits vont prefque de pair 
avec ceux des Pères (^) , a montré autre- 
fois que le nombre de deux eft de tous le 
plus parfait; ce qu'il prouve très-doSemcnt 
par cette raifon admirable y que dans la fa» 
prique du corps humain on compte deux 

i)îeds, deux mains , deux yeux , deux oreîU 
es: je pafle la fuitç de Ténumération , qui 
peut-être me meneroit un peu trop loin. 
Enfin c'éft fur d'auifi bonnes raifons & fur 
des allufions toutes auffi ingénieufes , que 
dans tous les tems plufieurs fe font appli- 
qués très-férîeufement à nous apprendre les 
iiiblimes myftéres quils prétendoient avoir 
idéçouvetts^ les unsdapsTunité^ les autres 

(^) lâftétn^f, 4an$ (on fcvrç De Ofifi$io I>H Ch. ip; 
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4ansle nombre ae troiis > quelques-uns dani 
celui de neuf; & je ne fçaî pas pourquoi non 
4ans ceux de quatre > de cinq , de fîx^ 6c de 
huit: car pouirqqoi ces nombres feroient-ils 
tolus bâtards , que leuçs frères & leurs voi- 
lins } Tant il eft vrai , que dans tous Icç 
tenjs Tefprît humain s'eft égayé fur des ma- 
tîéires égalemeittfolides^ inftrudives & forç 
^unufantes ! 

Un Auteur moderne (a) trpuve bien trîf- 
tç , qu il ne nous foit refté rien d'exad ni 
4*originalfurlaPhilofophie de ces Anciensi 
Sages de Babylone. j avoue que j'en fuis 
fèché , coiqme lui ; non que > comme lui ^ 
je falTe beaucoup de cas ni du fameux Bé« 
çofe, ni du célèbre Zoroaftre^ Je n^aijamaisi 
mis mon eftin^e à afTez bas prix , pour la pro- 
diguer à des hommes à n^oi inconnus, o\\ 
que je ne connois du moins que par deç 
éloges très-équivQq\ies. A juger des écrits 
de CCS Sages fi vantés par ceux de cçs fié-î 
cles reculés qui font parvenus jufqu à nous, 
jç fuis prefque tenté de croire , qu en les 
perdant, tout compté , tout rabattu, lafo- 
ciété n'a pas faiç une grande perle. Je re- 
grette feulement , que aar-là le tems nous 
ait envié. 9 d autres diroient peut-être épar- 
gné, la çonnoifïance dun détail d'extrava- 
gances, que ces ançie>is Liyre§. a^uroient 

W M. J>... Hifi^ Crtt. d$ U Fhihfofh'i » Liv. i^ 



âefAmedesBêtesi tï 

î)& nous fournir, à rimîtation de ceux qui 
les ont fuîvis , ou précédés, Ceft un fond 
mort , d où 1 oh eût pu tirer d excelieris 
taiatériaux jpbutl'Hiftoire dés égardméhs dé 
Teibrit humain daiis tous les âges. 

En effet, conlmeles Prêtres Chaldéëné 
tîrbîeht leur origine de ceu* d'Egypte, ils 
àvoient adopté loUtês leurs rêveries fur l«t 
Divinité, fùf cette anie du mondes cette amé 
ùniverfelle, dôiit toutes leS âmes fiatticU- 
liéres n étoieht que des parcelles, des écou- 
lehieils , des éhianàtions. Cétoit fuf ce 
brihcipè , t^ué rouloit tout le niyftére de là 
jbivination Chàldâïquê. Ces àrties , quoi- 
que féparées de leur tout, & unies à des 
corDS , entretenoient cependant encore en- 
tr'eÙes , difoient les Sages de Chaldée, une 
Correfpondance réciproque ; & les plus 
jparfàités ne dédsdjp^noiént pas dé fe com<- 
âninlquet quelquefois aux moins parÊiiteâ ^ 
^ourleur découvrir Fa Venit. De ce même 
principe fuivôît encore le Dogme de la 
Mctempfycofe , qu^ils admettoîeiit, com- 
Aie les Egyptiens y 6c cette communauté 
d'âmes , que les uns 6c les autres recon-^ 
noiffoierit entre l'homme 6c les animaux/. 
Cétoit-là^ comme on Ta déjà vu, 6c com- 
me on le verra encore mieux par la fuite / 
le fyftême général de toutes les Nations 
dailà l'Antiquité î c'étoit le principal fon-» 
fiement de toute la Théologie Payeane« 
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H faqt cependant convenir , que les 
PhildfophesdeBabylone avoient fçu fe dit 
tinguer^ en appliquant à ce fyftême unî-^ 
verfel uîic couche de broderie , qui étoit 
de leur invenrioxl, & dont on rie trouve 
aucune trace dans l'Antiquité Egyptienne* 
Car ce fcroit peu de h folie générale y fi 
le géhîe particulier à chaque climat ne fça- 
Voit lembellir & la diveriifierpar un vernis 
de quelque nouvelle impertinence. Ces Sa- 
ges de Çtidldéc(a) regardant l'Etre Suprê- 
me , comme trop grand, trop fublîme & 
trop élevé , pour pourvoir par lui-même à 
ttos befoins > cherchèrent à le rapprocher 
de npuSi Dans cette vue , & pour remplir 
Fintervalle , qu'ils concevoient entre cei 
deux extrêmes , ils imaginèrent un nombre 
infini d'Etres mitoyens où intermédiaires , 
difpofés par ordre , de tout fexe> de tout 
âge , & de tout étage , deftinés à remplir le 
vuide immenfe , qui fcjpare le Créateur de 
la Créature , & qui étoient comme autant 
de canaux, par où dévoient couler delutt 
aux autres les grâces 6c les faveurs du CieL 
De-là cette foule de Génies , Anges ou 
Démons, tous éclos du cerveau des Prê* 
très Chaldéen? , qui au fortir de ce berceau^ 
allèrent dans tous les pays inonder les écrits 

(a) Voyez Ptat»n dans le Tlmee Se le H^nquet. JamhlU 
fue dans ion Traite des bdyfiéns , Apulée , de De» Sccréh» 
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tics Poètes , âc qui de la Poëfie paflereot 
bien-rôt dans la Philofophie & la 'BhéolcH 
gie de la plupart des Peuples. Depuis cette 
merveilleufe invention ^ délivré du foin des 
chofes d'ici bas ^ le Dieu Suprême n'eut 

{>lus qu à jouir d'un doux fepos dans cette 
umiére inacceflible qu'il habite ^ content 
de faire exécuter fes otdres ôc fes volontés 
par ces Divinités fubaltetnes. Il feroit inu-^ 
tile4 mon fu jet 5 6c fans doute ennuyeux 
pour bien des Leûeurs ^ d'entrer ici dans 
le détail des rangs y des noms 6c des fonc- 
tions de ces prâendus Miniftres du Très^ 
Haut) qui poux tirer l'Univers du néant ^ 
n'eut befoin que de fa parole^ diibns nueux^ 
d'une feule de £es volontés* Ceux qui feront 
curieux de ces folies^ pourront outre Pla« 
ton, confulter Porphyre^ for-tout JamUi* 
que 6c Apulée. Ces oeux derniers entr'au-* 
très leur of&iront fur ce fujet un recueil plus 
complet de viflons 6c de puérilités , qu'ils 
ne pourroient l'attendre du £^avant Delrio 
ou du Sage Bodin dans fa Déavonodiame. 

D« Perfis. 

Les Mages étoient les Minîibes des 
Dieux chez, les anciens Perfes : c'eft ce que 
iîgnifîoit le nonvde Mage dans la langue de 
ces peuples. Us étoient en même tems leurs 
Prêtres, leurs D'odeurs, leurs Théologiens 
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& lems PfaôlQCbplies. Il y en aroît de txots 
fixtesf & leur Qrdie étoit tdlement ref- 
peâ^ dxÈS leur Nation ^ qne Danos fils 
a Hjflaipe ofrdonna qne Ton imt fixr foct 
tombeau entr'amies tîties^ qull aroit été 
Doâeor en Mag^e (a). 

PeifcMme nlgnore^ qoe ces Saigesi de ht 
Peife étoietit célèbres par le cuke des Af' 
très £c da Fea; ce qdus aroient de com*^ 
mim, oomme cm Ta vu, avec les Prêtres 
d'Egypte £c de Chaldée. Ils ne foufl&oient 
m Temples m Autds oamii eux : mais ils 
avMent de giands éditaces bîâs à décoo- 
veit, auxquels les Grecs ont donné lenomt 
de fjrécsj c dtàrdiÈe , de Temples du Feu ; 
£c qui étoient defiinés à lems cérémonies 
myfténeuies. Là ib entretenoîent conti- 
nuellement un Fed (acre, devant lequel ils 
prioient & ie prc^emoientà certaines heu^ 
res. Us y jettmentanffi des eflfences , des 
baifums , des fléuis odorifiîrentes : fur-tout 
fls avoient un (bin extrême cf empêcher î 
que rien de fbinllé n*en apnocliâty parcd 
que le feu étant le plus pur de tdlis les élé^ 
mens^ la moindre Impureté , lefoufBe feuï 
d'une bouche immonde eût été capable de 
lé proËmer. Outre ce culte > ces Prêtres fe 
redroient encore dans certains tems furies 
montagnes les plus élevées > oà ils fe prôf-^ 

(#; Vtfbff$^ dans £00 Tnîié i» tâkfmtmfê , &c. Lin 

temoieitf 
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teftioîeht devant le Ciel > c eft-à-dîre de-^ 
Vaht la Divinité , qu ils croy oient pénétrer 
tout cet univers (^)é 

Car ^ il eft certain > que ces Philofophes 
de la Perfe tenoient en effet le même fyf- 
tême fur la nature de tous les Etres y que 
les Egyptiens & les Chaldéens leurs voi- 
fins. Inftruits par ces derniers^ ils avoient 
adopté toutes leurs idées fur Tame du mon- 
de > fur les âmes particulières des hommes ôt 
des animaux , & fur la métempfycofe. Cette 
DoÛrine étoitune efpéce de cangiaene,quî 
de l'Egypte s'étoit communiquée de pro- 
che en proche , & avoir infefté toutes les 
Nations» Un palTage de Porphyre ne nous 
permet pas de douter, que les Mages > 
comme les autres > n'eûnent puifé dans 
cette fource empoîfonnée* «• Les plus par- 

• faits d'emr'euxi dit ce Philofophe (&)> 
•• ceux de la première claffe ne mangent rien 
» d'animé, & ne tuent rien de ce qui a vie* 
m. Le Dogme de la métempfycofe eft reçu 

• chez eux ; & pour faire voir le rapport 

• qu'il y a entre nous & les animaux , ils 

• ont coutume de nous défigner par les 
m noms de çeuX-ci* Ils appellent L ions ceux 
« qui parncipent à leurs myftcFes. Ils don- 
9 nent le nom de Lionnes aux femmes de 

(*) Voyez t>iog. Laercf^ in Prcitf^iê, Hérodote > Liv» J* 
(h) Vbi fufri , trad. de M. de J5«r/^/. 

Tome L E 
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m leur fedle^ Ils appellent Corbeaux les Mî-w 
» niftres de leurs myftéres. Ils en agiffent 
»> de même à 1 égard de leurs Pérès ; ils les 
•• nomment Aigles & Eperviers. Pallas tend 
•• raifon de cet ufage. Il dit > que le fentiment 
» commun eft que cela a rapport au Zodia» 
•• que ; mais que la vérité eu , que les Ma- 
•• ges veulent par-là défîgner énigmatique- 
■> ment les révolutions des âmes humaines> 
to qui, fuivant leur fentiment y entrent fuc«* 
» ceflivement dans les corps de divers ani-» 
» maux, «e 

Je ne m arrête point ici à expliquer quel 
ëtoit ce Pallas, dont parle Porphyre : c'eft 
un Auteur anciens dont y je penfe , il im* 
porte fort peu à la plupart de mes Leâ:eurs 
d'être mieux inftruits. Il me fuffît de faire 
obferverque, fuivant le Philofophe Grec, 
les Mages, comme les Egyptiens , avoient 
établi une efpéce de fociété & de confra- 
ternité entre l'homniç & les bêtes , & qu'ib 
leur:donnoient une ame commune, À l'é- 
gard des noms d'animaux , dont ils bapti- 
foient ceux qui étoient initiés à leurs myf- 
téres , peut-être fera-t on étonné , qu'ils 
n'en eûfïent pas choifi de plus jolis. Alais 
il eft évident , que ceux dont il eft parlé 
ici, n'ont été fans doute cités qu'au hazard, 
entre une infinité d'autres, qui étoient pro- 
bablement en ufage chez ces Sages , & 
dont TAuteur »'a pas crû devoir faire une 
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iètiûmératîon ennuyeufe. Du refte comme 
la nature ne change guéres 9 & que les 
hommes font à peu près toujours les mê* 
mes, je penfe que chez les anciens Perfcs^ 
comme chez les modernes, il fe trou voit 
en effet , entre quelques Serins & quel- 
ques Roffignols, des Pies, des Geais, des 
Sanfonnets & des Perroquets fans nombre; 
des Lions parmi les Guerriers ; entre les 
femmes des Lionnes en aflez petite quan- 
tité ,•& en revanche beaucoup de Chattes s 
des Chats plus que l^on n en eût voulu ^ 
fur-tout des Chats fourrés ; quelques Aigles 
parmi les vieillards i & au milieu de tout 
cela de la vermine à foifon , & fort peu 
d'innocentes Abeilles occupées à râmaffer 
le neélar des fleurs , pour en compofer un 
parfum délicieux» Ce qui m'embarraflfe , eft 
d'imaginer quelle efpéce pouvoir fortîr du 
commerce d'une Lionnebu dune Chatte^ 

f)ar exemple, avec un Corbeau ; & de ce- 
ui d'un Lion avec une Pie ou une Linotte. 
Quelques-uns (a) ont attribué aux Ma- 
ges une efpéce de Métempfycofe Aftrono* 
mique fort fmguliére. Selon ces Auteurs, ces 
Phîlofophes croy oient qu à la mort \ts ames 
étoient obligées de pafler par fept portes , 
avant que d'arriver au Soleil, où ils pla- 
çoient le féjour des Bienheureux , & où 
elles ne pouvoient fe rendre , qu'après plu- 

(*) Origènc c^Ktrt Cslfe^ Lîv. 4. & ^. 

Eij 
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fieurs millions d'années. Ceft ce qu'ails ap^ 
peiloient la grande révolution des Corps 
çéleftes & terreftres. La première de ces 
portes étoit placée dans Saturne , & la der- 
nière dans Venus : ainfi les âmes parcou- 
roient fucceffivement toutes les Planètes f 
avant que de parvenir au terme de leur re- 
pos fit de leur félicité. Sur quoi on peut re- 
marquer , que l'opinion de ceux qui ont 
donné deshabitans à la Lune ^ & même à 
toutes les Planètes, n*eft pas auffi nouvelle 
qu'on le penfe>. C eft dommage , que Tillut 
tre Auteur de la Pluralité des Mondes n'ait 
paj fongé à faire ufage de cette ancienne 
JDoarine des Sages de Perfe, Mis en œu- 
vre par d'aufli habiles mains, leur fyftême 
n'eût point déparé Tingénieux badinage , 
avec lequel il a traite cette matière. 

pu refte , quelque oppofée que cette 
opimon des Mages paroifTe du premier 
coup d'oeil à la Métempfycofe de Pytha- 
gore & des Egyptiens , elle y eft en effet 
très-conforme. 'Condamnées à habiter fuc- 
ceflîvement, & pendant plufieurs milliers 
d'années toutes les Planètes , avant que d'ê- 
tre admiiès à la félicité, à quel autre ufàge 
les âmes pouvoiem-elles être employées 
dans ces différens mondes , qu'à y donner 
là vie à tout ce qui devoir y être animé ? 
Elles y étoient fans doute occupées , com- 
me ici; à faire mouvoir les corps , auxquels 
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elles avoîent été unies i & parce que leuc 
fëjour dans chacune des Plaaetes devott 
être long, rin>poffibilité d*animer conftain- 
ment le même corps pendant tant d'années, 
les obligeoit certainement d'en d'élogefde 
tems en tems , pour paffer fucceffivcment 
dans d'autres corps , foit d'hommes , foît 
d*animaux , jufqu a ce que fût arrivé le ter- 
me de leur tranfmigration dans une autre 
Planète. Aînfi bien loin que cette Métemp- 
fycofe Aftronomique , dont il eft queftion , 
fut contraire en rien à la Métempfycofe 
Egyptienne , elle n'en étoit qu'une fuite & 
un rafinement. C'étoit un affaifonnement ^ 
- que les Mages avoient imaginé fans dout« 
pour rembeilir. Mais le fond de la Dodrine 
ietoit en effet pat-tout lemême } & quelques 
couches de broderie de plus ou de moins 
n empêchoieht pas , qu'au travers de ces 
ornemens on n'apperçut par-tout égalemerw: 
la même étoffe. 

Des Indiens. 

Maïs le fîftême de la Métempficofe nV 
voit fait nulle part ailleurs plus de progrès , 
que dans les Indes. Il eft vrai , que parmi 
lès Sages ou Philofophes de ee Pays là , 
connus fous les noms de Gymnofophifies y 
ou Brackmanesy quelques-uns faif oient pro- 
feffion ouveite d'^Athéïfme ; & dàs-lors il 
eft aifé d'imaginer ce qu'ils penfoient a»4 

Ëiij 
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iujet de FAme dç>s Bêtes, Des Hommei 
affez aveugles , & afféz pervers , pour qier 
j exiftence de la Divinité ,. ne doivent pas 
faire fcrupule d'admettre toutes les confé- 
quences, qui fuivent naturellement de ce 

{)rincipe abfurde & impie : rEternîté & 
, 'Univerfalité de la matière , Funité & la 
Jingularité de fubftance dans tous les Etres 
animés , & lextîn&ion totale de chaque 
Etre en particulier à la mort du corps. Ces 
maximes qui dans tous les fiécles ont été 
-rejettées avec horreur par toutes les perfon- 
nés fenfécs, font des fuites nécejQTaires de 
cette première propofition ; il n^y a point d& 
Dieu ; auffi ceux des Gymoofophiftes In- 
diens , qui fogrenoient celle-ci, admet- 
toient-ils également toutes les autres. Ceft 
pourquoi Alexandre ayant porté fes armes 
yi^orieufes jufquêsdans ce Pays reculé, & 
dçfiiandant juji jpui: à un dés plus confîdé* 
tables de ces Phifofophés, lefquels étoient 
en plus gran d nombre des morts ou des vi- 
vans^ celui-ci repondit (a) que le nombre 
de;s.yivans furpaflbit certainement celui des 
morts j puifque ceux-ci n'étoient plus rien : 
quelques efforts;. que j'aye faits dans mon 
Traité fur TAnje humaine , pour interpréter 
'en bonne part ce pâflagc de Plutarque, 
j'avouerai ici de bonne foi que ce'Gymno- 
.(ophi% s exprima très-mal. S'il avoir eu , 

(«). FlHfêrfufy Traite d'ifis & Ojiris. 
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comme je lai foutenu, une idée confufe 
de rimmortaliié de TA me. Peut-être la 
croyoit-il périflable avec le corps ? ce qui 
ne (çauroit donner atteinte au principe fcn-* 
damental de celui de mes ouvrages que je 
viens de citer. L'impiété ou l'incrédulité 
d un Philofophe ne conclud rien contre la 
croyance commune de toute une Nation» 
Il ^fl en cïFet certain^ que cette iède 
d'Athée quifubfifle encore aujourd'hui dans 
les Indes, n'étoit ni fort nombreufe, ni fort 
confidérable parmi les Gymnofophiftes*. 
Chez eux > le plus grand nombre & les plus 
diftingués étoient dans les principes com^ 
muns ; je yeux dire , que comme les Ma** 
ges de Perfe, les Prêi res Chaldéens & Hgyp- 
tiens, ils reconnoiCToient une Divinité, qui 
lemplit tout, qui pénétre tout » qui anime 
tout. C etoit dans leur fyflême , comme 
dans celui des autres que je viens de nom« 
mer, Tame un-vérfelie du monde» de qui 
tout ce qui refpire ici bas leçoit la vie 6c 
le mouvement, âc dont toutes les amea 
particulières ne: fontque dèsv.écouiemens. 
& des parcelles. Delà toutes ks.conféqueti* 
ces,: qui >: comme onJ'a vu plus haut ^fui-^ 
vent naturellement de ce priacipb> fur-tout 
la communauté d'Âmes entre; .rhomme ôc 
les Àniinaux. On ne peut doutkr> que cette 
Doârine n'eut été portée dans les Indes 
par les Egyptiens , qui fous leur ancien Roi 

Eiiii 
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Ofirîs avoîent étendu leurs conquêtes juC^ 
ques-là^ & qui y pafTerent encore depuis fous 
le régne de Séfoftris. On Ty retrouve encore 
de nos jours auffi accréditée, que dans ces 
ficelés reculés. Selon un de nos Voyageurs 
des plus fenlës & des plus habiles (/7), les Prê- 
tres ou Pendets des Indes prétendent que 
Dieu a tiré de fa propre (ubftance toutes les 
âmes , & même toute la matière dont eft for- 
mé ce vafte Univers , comme une Araignée 
tire d'elle-même la toile qu elle file. Dans ce 
fyftême ridicule , la création n'eft autre cho- 
fe , qu'une extraction , ou fi Ton veut , une ex- 
tenfion de la fubftance même de la Divinité, 
dont tous les Etres créés font des ponions, & 
des écoulemenSjComme les fils font partie de 
la fubftance de l'Araignée >enforte qu^à la 
mort Dieu ne feît que reprendre fon bien , & 
retirer à lui ce qu il avoir laiffé écouler au de- 
hors delà fubftance divine. L'Auteur que j'ai 
cité remarque fagement^ que cette Do^lrine 
fappe entièrement tous les fondemens de la 
Religion ^puifquefliivant ce fentiment ab« 
furde; nousferions tous autant deDieux> âç 
que par conféquenc il feroit extravagant de di^ 
re^ que nous nous ferions impofés à nous-mê- 
mes un culte, qui ne s adrefleroit qu'à nous, 
& que nous aurions imaginé un Paradis & un 
Enfer, dontl'un nenousregarderoit point j 
tandis que nous ferions affuréde l'autre. 

(«} Bcmicr 9 Lttnr écrite dç Schir^ik H* ChzfçUxrx. 
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A regard de l'ancienne afFedion pour les 
animaux^ on fçait quelle efl univ.erfelle-- 
menr répandue chez toutes les Nations de 
TAfie. Mais ellein a jette nulle part ailleurs 
de plus profondes racines que dans les In- 
des. Outre 1^ vénération que tous les In« 
diens en général ont pour la Vache , & le 
bonheur ridicule qu'ils imaginent à pou- 
voir pafler à la mort dans le corps de quel- 
.quun de ces Animaux; outre les opinions 
infenfées des Bramines, qui fe regardent 
comme les defcendans des anciens Brach- 
mânes « âc qui non concens de ne jamais 
toucher à rien qui ait vie, portent leur ref- 
peâ fuperftitieux jufqu a n ofer donner la 
mort à la plus vile & a la plus incommode 
jdes vermines : outre tout cela , perfonne 
n ignore , Que chez ces Peuples , les Ani- 
maux font foignés j prévenus dans leurs ma* 
ladies ^ traités avec plus d'égards que les 
hommes mêmes. Si l'on reproche aux In^ 
xiiens cette préférence indigne , ils répoti-* 
dent froidement 9 que l'homme a reçu de 
^Dieu la raifon, pour éviter les.maux qui Te»- 
vironnent ^ ou pour s'en guérir , au lieu 
qu'il n'a doué les Animaux que d'uninftind 
aveugle , qui fou vent les bl)lige à chercher 
leur vie aux dépens de leur vie même. Tant 
il eft vrai , qu'à l'imitation des anciens 
Egyptiens ces Peuples fe regardent enco- 
re aujourd'hui , eux & les Animaux^ coxsyr 
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me formant une même famille > dont les 
membres les plus avantagés du Père com- 
mun font chargés de veiller aux befoins ôc 
à la confervation des plus foibles. 

De cette opinion des Anciens Brachma- 
nés > que toutes les âmes font autant de por- 
tions de la Divinité , naifToit cette efpéce 
d^horreur qu'ils avoient pour là vie , & ce 
défîr inquiet de la mort, dont ils donnoient 
tous les jours des preuves. Pourquoi étoient- 
ils fi las de vivre ? parce qu'après plufîeurs 
Métempfycôfes réitérées, ils efpéroient que 
purifiées de toutes leurs fouillures , leurs 
4imes fe. réuniroient enfin à cette fourcè 
divine & commune, d'où elles étoient ori- 
ginaireniérir forties* Plutarque ^ Lucien & 
tous les Auteurs rapportent mille exem- 
"liles du mépris > que ces anciens- Sageis de 
1 Inde faifoient de la mort ; & pour donner 
à mes Leâèurs une jufte idée de leurs fen- 
tîmens à ce fuje*,^ qu'ils me permettent de 
copier ici les*]propres paroles d*un homme 
'{é) f que je cite d'autant plus volontiers dans 
êes matières, que'toùt ennemi mortel qu*il 
étoit des Chrétiens & du Chciftianîfme ^ 
deux Petes do l'Eglife des pliis habiles 6c 
des plus zélés .(&) n'ont pas dédaigné de l'ho* 
norer de leurs éloges* 

(*) Porphyre. 

(*).Eufebe& Saînt Auguftîn. Vovez la tfh de F<m^- 
fhye imprimé à la tête de fon Traite dfi ^^h^ntnae &€• 
tcaxi* par M. de Burighp 
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to Ils font difpofés à 1 égard de la mort, 

«> dît ce Philofophe {d) , de façon qu'ils rc- 

» gardent le tenis de la vie comme une 

» néceflité, à laquelle il faut fe prêter mal- 

• gré foi 9 pour le conformer à F intention 
» de la Nature. Ils fouhaîtent avec empre£- 
» fement , que leurs âmes foient délivrées 
» de leurs corps. Il arrive fou vent, que lorf- 
•> qu'ils paroiflent fe bien porter , & n a- 
M voir aucun fujet de chagrin , ils fortènr 
•> de la vie. Ils en avertifferit les autres y 
» perfonne ne les empêche. Au contraire 
•• on les regarde comme très heureux ; & 
» on leur donne quelque commiffion pour 

• les amis qui font morts : tant ils font peç* 
j» fuadés que les âmes fubfiftent toujours^ 
•• & confervent entr'elles un commerce 
^ continuel. Après avoir reçu les commif- 
» fions qu on leur a donnéeis 9 ils livrent 
■^ leurs corps pour être brûlés , parce qu'ils 
»• croyent que c'eft la façon la plus pure dé 
» féparer lame du corps. Ils finilïent eh 
» louant Dieu. Leurs amis ont moins dé 
^ peine à les conduire à la mort , que les 
V aurres hommes n'en ont à voir partir leurs 
« Concitoyens pour de grands voyages. Ils 
•• pleurent d'être réduits a vivre encore «. 

On m'accordera fans peine , que des 
hommes de cette trempe doivent faire de 
braves foldats. Mais laiflant cette réflexion 

(4r) Voyez nhi ftipà , Liv. iv. N. iS. 
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à part , en lifant ce récit , ne feroît-on pas 
tenté de croire , que chez une Nation affe^ 
voifine de la nôtre , le peuple auroit quel- 
que teinture de la Dottrine de nos Gym- 
nofophiftes? Noti feulement on y voit tous 
les jours des malheureux aller au gibet avec 
autant de fang-froid , & de gayeté , que fî 
on les conduifoit à la noce : il n eft pas mê- 
me rare d'y trouver des Particuliers» qui 
fans aucun fujet de chagrin , du moins ap- 
parent 9 quelquefois au milieu de la Fortu- 
ne la plus riante, n ayant nulle raifon de fe 
trouver mal à leur aife dans cette vie -, par- 
tent tranquillement pour l'autre- Pour moi^ 
3 avoue que rien ne me paroît plus Brach- 
,mane & plus itîipoli, que cette manière 
brufque de dire adieu. Du refte je conviens y 
.qpe l'ordre de la Providence à part, en fup- 
pofant les principes Indiens, rien ne feroit 
plus naturel que de chercher àfortir au plus 
Vite de fa prifon* De tous les dons que 
rhomme a reçu de la Divinité , la liberté 
fera toujours à mon fens , le plus précieux 
& le plus rare. Une feule chofe m'embaraf- 
. fe dans ce fyftême : c'eft d'accorder ce dé- 
fir de la mort i qui éclatoit dans toute la 
conduite de Tlnde, avec le foin affedueux 
qu ils prenoicnt de la vie des Bêtes. Car fi 
TAme fe trouvoit mal dans le corps ' d'un 
. Homme , étoit-elle mieux logée dans celui 
d un Singe ^ d'un Eléphant j, ou d'un Peio-: 



''\ 
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iqnet ? C'eut été fans contredit une vraie 
charité 9 que d'expédier promptement le 
paiTeport à celle principalement, qui étoient 
le plus mal partagées. Quel malheur pour 
elles « qu'il nefe trouvât pas dans le rays 
beaucoup de Braconniers déterminés ^ £c 
grand nombre de Petits Maîtres* Les uns 
en huit jours auroient dépeuplé les campa- 
gnes & \e$ bois de gibier ; les autres au- 
roient dabord crevé tous les Chevaux de 
pofte. Mais c'étoient d'admirables gens^ 
que ces Indiens ! Ils auroient fait fcrupule 
de tuer un Poulet en dix ans > & ils n a voient 
point de plus grand plaifir -, que de voie 
mourir tous les jours une douzaine de leurs 
fembl^bles. Tant il eft vrai, que de tous les 
Animaux fortis de la main de Dieu , fi tous 
ont le don de raifonner^ aucun n'a le talent 
de raifonner plus inconféquemment que 
THomme^ L'attachement ou TindifFérence 
que les Philofophes gardent pour la vie , 
n'efl qu'un goût de leur amour propre dont 
on ne doit non plus difputer que du goût 
de la Lailgue ou du choix des couleurs {a). 

Des Chinois. 

J'approche du bout de ma carrière. Après 
avoir parcouru rapidement l'Europe ^rÀfri-, 
(il) De la Rochef. ma^^ 4$. 
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que & FAfie, arrivé enfin aux exttêmîtéâ 
de rOricnt , n eft-il pas tems que je fonge 
à terminer mes excurfîons Philofophiques ? 
Non , dit ici un Leâeur peu indulgent , qui 
non content des courfes que je lui ai fait 
fkiite , voudroit encore que je le promenaf* 
fe à la Chine 9 Se que je lui apprifTe ce que 
penfoient les anciens Chinois fur la matiè- 
re que je traite. Et de grâce , que veut-il 
que je lui dife de cette Nation , finon que 
vraifemblablement elle commença de très- 
bonne heure à cultiver les Sciences & les 
Arts , & que fans adopter la fabuleufe & 
chimérique antiquité que les annales lui 
attribuent, on doit reconnoître d'ailleurs, 
que Torigine de fa Monarchie eft inconteé 
tablement des plus adciennes f Ajouterai- 
je que, fuivant lopinion commune, qui peut- 
être n eft pas mieux fondée , ces Peuples 
étoient connus dans l'Antiquité fous le nom 
de Seres ; qu'ils ne voyageoient point ; 
qu'ils ne recevoient chez eux aucun Etran- 
ger; & que, par ces endroits, de tous les 
Anciens , ce font ceux dont nous avons le 
moins de connoiffance ? De tout cela il 
réfultera manifeftement , qu'il m'eft impof 
fible d'entrer ici dans aucun détail fur leur 
manière de Philofopher , à moins quon ne 
fuppofe que fur ce fujet il me foit toriibé du 
Ciel de nouveaux Mémoires. Mais peut- 
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étte prétend-ton, qu'à Tiniitation des Au- 
teurs dutems {a) fous prétexte d'éclaîrcîc 
J ancienne Philofophie Chinoife, j'aille com- 
piler ce que nos Miffionnaires & nos Voya- 
geurs ont écrit des différentes Seâcs qui par- 
tagent aujourd'hui la Chine 5 & apprendre 
au Public ce qu'il fçait mieux que moi, de 
la façon de penfer des Chinois modernes. 
Je reffembleroîs à un Ecrivain répétiteur & 
ennuyeux , qui , pour tracer une idée de 
l'ancien éclat de la Nation Françoife fous 
fon Roi Pharamondi défigureroitle portrait 
fi bien peint par la main du tems de fa gran- 
deur préfente fous le Régne glorieux de 
Louis XV. L'invention eft admirable fans 
<îouce , & les premiers François ne per- 
droient pas à fe voir peints comme ceux 
de nos jours. Mais quoique cette méthode 
foit du goût des Modernes , On me per- 
mettra de n*en point faire ufage & de ren- 
voyer pour tout ce qui regarde 1 état pré- 
fent des Sciences à la Chine y à ce que 
tant d'Auteurs en ont écris, fur-tout aux ex- 
cellens Mémoires du P. le Comte , 6c à la 
belle Hiftoîre du P. du Hatde. Pour ce qui^ 
eft des anciens Chinois , prenons également 
notre parti. Puifque la Providence & le 
tems n'ont pas permis , que nous fuffions in- 
ftruits de leur manière de penfer & de rai- 
fonner, confolons-nous de l'ignorance^ à 

{•') Voyez M. D,.. nhi fuftà , Lîv- i. Ch. j* $• 2. 
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laquelle îls nous ont condamnés à cet égstfdj 
& de cela, comme de tant d'autres chofe$ 
que nous ne fçaurons jamais, difons c^ 
qu un ancien Poète a dit du reflux de la Mer. 

Tu, qudcunqM mçves tAtn crebros caufameatus^ 
Ut Superï voluere late i 

a» O toi, qui que tu fois, qui caufes ces 
» effets merveilleux, demeure dans lobfcu* 
« rite, puifque le Ciel na pas voulu, que 
•• nous puflions parvenir à te connoître {a) •^é 

C O N C L US ION 

DE Ce CHAPITRE. 

Deux fyftêmes partâgoîent dans l'Antî^ 
quité les diff'érens Peuples que j ai paffé ici 
cri revue. Les uns n ayant qu une idée con- 
fufe & fort obfcure de la Divinité, n'a voient 
pas fur la Nature de leur ame des lumières 
plus nettes & plus étendues. La plupart 
en lui attribuant l'immortalité ne fe for- 
moient de cette vie future que des idées ex- 
trêmement grofliéres. Ce fyftême , s'il eft 
•permis de l'appeller de ce nom , n'étoit cer- 
tainement point le plus général & le plus 
répandu chez les Anciens : on en décou- 
vre feulement quelques traces parmi les 
"Nfàtions les plus fauvages, entr autres chez 
Hd)ttaiis du Nord. Il eft naturel d'ima- 

Wii4aûs iâ-PhétrfsU, Liv. x. 

gincr , 
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jjjiiîer^ que des Peuples fi brutaux ne s*a- 
inttfpieht point à compofer des fyftêmes 
étudiés fur l'Ame des Bêtes. Ils les regar- 
doîent probablement comme des Etres ani*- 
mes ; les uns utiles , doux & bien faifans^ 
dont ils pouvoient tirer beaucoup d'ufage ; 
les autres cruels, fauvages & féroces , def- 
quels ils dévoient fe garder , & qu il étoit 
de leur intérêt de détruire. C'étoit à cela ^ 
que fe bornoient toutes leurs recherches 
iur cette matière : ils ne portoient pas ap- 
paremment leurs vues plus loin. Peut-être 
a l'imitation de nos Nègres > y en avoit-il 
parmi eux d'aflez fimples , pour s'imaginer , 
, que certains Animaux étoient en effet des 
efpéces d'Hommes, aflez capables d'en fai- 
re toutes les fondions , & en même tems 
aflez rufés, pour vouloir pafTer pour muets, 
afin de conferver leur liberté , & de s'exem- 
ter de mille travaux rudes 6c pénibles. 

Le fécond fyftême étoit fans contredît 
le plus commun ^ & le plus univerlelle- 
ment reçu par toutes les Nations fçavantes 
& polies. Ce fyftcme , également Théolo- 
gique & Philofophique , fuppofoit pour 
Î)rincipe & pour fondement l'exiftence de' 
a Divinité, & l'immortalité de l'âme; deux 
points , qu'il eft néceflaire d'expliquer ici 
avec quelque détail y fi l'on veut donner 
un'e idée jufte de ce que penfoitP Antiquité 
au fujet de l'ame des Bêtes. 
Tôm.L F 
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On doit obterver d'abord * que les Atf» 
ciens^ comme je l'ai inOnué plus haut ^ n'a** 
voient pas des idées bien nettes de la dif- 
tinâion & de la nature de refprit fie du 
corps. Peu accoutumes aux précifions Mé- 
taphyfîques , ils concevoient à la vérité f 
que la penfée y l'intelligence fie la raifoni 
écoient toute autre chofe^ que ce corps 
matériel fie groffier , qu'on peut voir ôc 
toucher ; jufques-là leurs notions étoient 
afTez claires y fie leurs lumières afTez droi- 
tes : mais s'agiiToit-il d aller en avant ^ fie de 
définir ce que c'étoit que cette penfée , 
leurs foibles fpéculatîons, trop courtes pour 

{)ercer les ténèbres dont ce lujet efl: enve- 
oppé y les ramenoîent malgré eux à la ma- 
tière ; fie cette raifon qui nous guide fie qui 
nous éclaire, ils ne l'imaginoient que corn-» 
me un feu fubtil, un mouvement fort vif fie 
três-rapide# Auffi femble-t-il , que dans l'An- 
tiquité on n'a jamais admis qu'une feule 
jfubftance unique , étemelle 6c infinie, dont 
tous les Etres tiroient leur nature , chacun 
félon le degré de perfc£lion qui lui con-i 
vient (a). Cette fubftance unique, indivî-* 
duelle & univerfelle, quelques-uns parmi 
les Anciens PappçUoient matière, & pré-- 
tendoient qu elle exiftoit nèccffairement : 
mais ils n'avoient garde d'avouer , qu'elle 
fîûit corporelle ou incorporelle* Les corps ^ 

( 4 ) Vc^ci Apulé , di D$imMU tUt^n, 
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\ï eft vraî> ëtôicuttous^ félon euit > àutanc 
demodificatiohsdecettefubftance} àiiout 
icorps étoit matériel & corporel: au contrai^ 
re tout ee qui n'étoit point corps , étoit ma- 
tériel à la rérité; mais ii n'étoif point cor- 
porel, (ior)i En s exprimant de la forte y les^ 
Anciens avoient^ls une idée nette dé ce 
Qu'ils difoient ! Non fins doute > pas plus 
que les Péripatéticiens y lorfqu'ils mettent 
lui les rangs leurs formes fubftancielles ^ 
qui font matérielles , èc ne font point ma- 
tière. Mais ce jargon : tout jargon qu'il ^toit 
Vraifemblablement pour eux , comme il 
Ycû pour nous3iitffiibitpourles contenter : 
' c^eft la viande ordinaire^ dont^ daris tous lest 
tems fe font repus les Philofbphes. Dans 
ce fyftême> Dieu étoit un feu très-pur , ur^ 
lumière toute brillante; famé ttn air très- 
délié fie fort fubtih L'un & Fautte étoit tiré 
de la matière : mais ni l'un ni l'autre n'avoit 
aucurt rapport aVec ce qui étoit corporeL 
Je paffe toute la broderie > dont les Sages 
de t'Aiitiquité avoient pris plaifir à embel- 
lit cette Do£lrîne. Peut-être ittême dîra-=* 
t-on , que je ne me fuis que trop étendu fur 
ces rêveries ; & on dira bien. Cependant jd 
ki'exi ai pas crû la contloifTancé abfoluiiient 

(il) J'ai fait voir dans mou Décameron HiftoriqiïC 
fur l'ame Humaine » que les Anciens en fouteilant ç[ué 
la Divinité Se nos âmes ne font pa»descorps> fentoient 
la (piiitualité fans pouvoir l'exprimer autrement que 
jpiir ridée d'une matière fine & déliée. 



Ô4 Hiftoire. critique 

inutile : au moins peut^elie fervîr de CônS 
fitmation à cette grande vérité , que ce 
n'eft pas d'au jourd nui que Ton déraifonne^ 
De ce principe généralement reçu ^ d'u-» 
ne fubftance unique & îndivifible , naiflbit 
cette conféquence admirable ^ que toutes 
les âmes avoient une origine commune ^ 
tant les a^nes humaines ^ que celles des 
animaux ; & pour prouver, que toutes ces 
âmes participoient également à la Divini- 
té, on fe fervoit de ce merveilleux raifon- 
nement , fur lequel Platon a fondé en par- 
tie fa démonftration de l'immortalité de l'â- 
me : » Tout ee qui eft animé > fe meut de 
» lui-même : or tout ce qui fe meut de lui- 
» même , eft incréé , il eft exempt de toute 
•• altération , il eft éternel.; donc lame qui 
•• certainement fe meut d'elle-même , eft: 
«éternelle, & une portion de la Divinité 
» même (/z). 

. Tel étoit le fyftême de la plus grande 
partie des Nations dans l'Antiquité au fujet 
de l'ame des Bêtes ; nulle différence entr- 
elle ôc celle de Thomme* De-là cette efpé- 
ce de confraternité , que les Anciens ima- 
ginoient entr'eux & les animaux; de-là le 
Dogme de la Métempfycofe , dont je vais 
bien-tôt examiner le progrès & l'origine» 
Cette Doftriric étôit , comme je l'ai dit ^ 
celle des Egyptiens , des Arabes , des 

(«) Ciargn ^ daiiis fcs Tn/culanis , Liv. i% 



ie VAme des Bêteî. tf 

Chaldéens, desPerfes, des Indiens & des 
Gaulois : on verra dans le Chapitre fuivant, 
qu'elle eut des Partifans fameux parmi ce 
qu il y eut de plus illuftre entre les Ph-ilofo- 
phes Gr^cs; & je montrerai dans la fuite, 
cuç tant que le Paganifme fubfifta , elle fê 
ioutînt avec honneur , & fut toujours là 
plus généralement reçue, 



CHAPITRE II.. 

Opinions des Ph^ofephes Grecs fur 

lAme des Bêtes. 
• 

IL y avoit déjà, comme je l'ai dit ailleurs , 
deux mille ans peut être que la Philofo- 
phie voyageoit par le monde , fans avoir 
daigné rendre la moindre vîfite à la Grèce, 
lorfqu'elles'avifa enfin de faire un tour dans 
çç pays , & d'aller éclairer de fes lumières 
cette belle contrée de l'Europe;, Jufques-1^ 
les Egyptiens & leS Phéniciens y avoient 
envoyé fous la conduite de Cadmus & de 
Danaus des Colonies pour s'y établir , 
fans avoir fongé à lui communiquer aucu- 
ne des Sciences , qui fleuriflbient alors par- 
mi eux. Malgré leur union avec ces Etran- 
gers , les Grecs étoient reftés dans leur pre- 
iraére grofliéieté. Ils ayciem appris d'eu}(^ 
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l'An de l'Ecriture > celui de h Navîgarioiy 
^ quelques autrei égsilemçnt néceflaires &s 
Utiles a rét^biilTement &c aux progrès des 
Sociétés. Mais (bit qu encore alors peu fen* 
fibiesaux ohfets d^pw agrément:^ ils ne vî^ 
faflem qu au folide , foit que (out occupés 
dç Içurs befoins reçls ^ * ils ne penfaiTent k 
rjen mqins , qu'a s'en faire d'imagination 
& de caprice, il ne paroît point que pen-5 
4ant long-tems ib fe fuifent suppliques aux 
fpéculations Phiiofophiquçs. En àyoicnt- 
ils vécu moins contens &c moins heureux î 
Je ne fçai. Le fiécle de la Philofophie fu| 
fans contredit le plus beau fiécle de la Gré* 
çç. Mais à ramufement près , qui répand 
toujours fur les mœurs beaucoup de dou- 
ceur & de politeffe, pjelgue toujours zvi,{ï\ 
beaucoup de luxe , les Grecs ne femblent 
pas avoir jamais dré de grands avantage^ 
, de leurs PhUofophes. Athènes en regor-î 
geoit , & nen fubit pas moins le joug çl'ufi 
ennemi vainqueur que Lacédçmone. 

Ce fut feulement quelques années avant 
la guerre dç Trpye , que la Philofophie 
commença à s'introduire dans la Grèce. 
Alors parurent Linus , Orphée, Muféeôc 
les autres , qui ont niérité des Sçavans le 
titre de PaèHes PhHafofkesy car oîi ne trou- 
ve-t-oh pas de la Philofophie j quand or^ 
la chercne avec une réfolution formée de 
1^ trouver? Si jç Vayçi^ fqti:«|^j:is ^ j'e^dé- 
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iKôuvriroîs jufques dansTAlcoran^ quoique 
r Auteur de ce Livre impertinent ne fut ccr-; 
tainement rien moins que Philofophe. 

Quoiqu'il en foit, après être allés puifer 
«n Egypte les connoiffances , qu'ils défef- 
péroie^it d'acquérir dans leur pays > enri-^ 
chis des tréfors qu'ils y avoîent amaflés , 
ces hommes célèbres vinrent à leur retouc 
les répandre à pleines mains dans leur pa« 
trie , & firent part à leurs Concitoyens dd 
tout ce qu'ils avoient appris. Alôfô fous le 
voile de T Allégorie , la Grèce cetnmenççi 
à s'inflruire des vérités les ptusiitoportantëî 
& les plus fublimes î'c'eft ainfi que s en ex- 
pliquent ceux qui ne fçaVtm parler que pat 
enthoufîafme & avec emptiafe* Pour moi y 
peu accoutumé ^ Tadmiratidn oi-dinaire- 
ment fi voifine de la fottife ^ & encore 
moins propre à furfaire 5 je dirai tout uni- 
.ment, & avec plus de vérité, que dès-lors 
jelle commença à fe remplir de ces riens 
inyftérieux , de ces pompeufes chimères , 
que lui débitoient comme un grand fécret 
aes hommes à qui on les âvoit données 
pour telles, & dont elle s'infâtua fi bieh > 
qu'elle en mérita juftement dans toute la 
Poftérité le furnom humiliant de narerifon- 
gère ; Gracia ntendax. 

Ce fat en effet par le Canal dé ceà Poètes 
Philofophes , Théôlôgîcài* , Prophètes , 
i car nos ^udicieui^ alternes ne leur ont 

F iT 
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poiiit épargné les titres les plus magnifi-A 
ques y ) que s'introduifît parmi les GrêcS 
cet ajrias de Fables, qui feront à jamais ua 
monument durable de Textravagance de 
refprît humain V & qui ne prouvent pas 
moins le peu de folidité de ceux qui en 
furent les inventeurs, que l'aveuglement Ôe 
la futilité des peuples qui les adoptèrent. 
Dès-lors la vérité fimplc & nue , habillée 
par les mains de ,e.es prétendus Sages , ne 
fe montra. piu§ ^ux hommes que défigurée, 
pbfçurcie ^Sc.tnéfeohhoiflable. De-là cette 
foule de |i)ivinité5 chimériques éclofes du 
cerveau de ces grands Légiflateurs , qui 
inondèrent la Qxéçfi y & bien-tôt après 1 1- 
talîe entiérpi tbutçs divifées par clafles, 
avec leurs charges , leurs honneurs > leurs 
fondions, leurs myftéres & leurs cérémo^ 
nies particulières i je paffe le détail ridicule 
de leurs généalogies , de leurs familles^ de 
leurs domaines , de Içurs amours & de leurs, 
avantures. De-là ces Théogonies ou Cof-» 
mogonies fi fàmeufes, & fi ingénieufe-» 
ment imaginées, que depuis deux mille 
ans nul homme de bon fens n'a pu encore 
parvenir a y rien comprendre ; ces allian-f 
ces mcrveilleufes du Cahos & de TErebe , 
de la nuit & du jour , de la lumière & des 
ténèbres. Delà enfin cet oeuf d'Orphée fî 
vanté , j'ignore pourquoi , 6ç cet atnas de 
t^VSj^îc» fi épigmatiques i fi çohfuks , ôç 
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tVraîfcmblablement fi frivojes i que T Amour 
même aux ailes dorées, s'il pouvoir renaî- 
tre de cet œuf fameux , réufliroit à peine à 
débrouiller le cahos impénétrable de tant 
d^abfurdités entafléps. 

Je fçai ce que tjuelques Philofophes de 
TAntiquité , & même plufieurs de ceux 
qui font venus depuis , ont prétendu {a) ; 
que tout le Polythéifme des roëtes, toutes 
leurs Théogonies & Cofmogonies > n é^ 
toient autre ehofe en effet , que THifloirc 
Myftérieufe & Allégorique de la naîffance 
du monde , les vérités les plus belles de la 
Phyfîque mifes fur un certain ton , & figu- 
rées agréablement fous Tembiême îngé^ 
nieux des Divinités de la Fable. Ceft fur 
ce pîed4àji que quelques-uns ont crû trou- 
ver un cours <le rhilofophie complet dans 
riiiade & rOdyfTéë d'Homère. Cefl-à-dire, 
que pour fauver la réputation de ces An- 
ciens Auteurs , on ti'a pas craint de faire 
tort au bon fens de tout ce qu'il y a de gens 
fages parmi les Modernes y qui jamais n ont 
apperçu dans leurs écrits , que ce qui y eft 
véritablement, des fables & des puérilités 
fous Penveloppe de quelques allégories af- 
fez fpirittïellesî J'avoue qu'il n'y a rien dont 
on ne vienne à bout , quand avec de l'ef- 
jprit on fçaît TArt de tourner un fyllogifme, 

(*) Voyez VUtm^ de Keptàl. Lîb. 2. Ciceron^ da Nsti 
'|if»r. {.ib. f. Çrancc; Têlinm Tbtf. Sas. {.ib. %^ . 
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Suf ce principe je ne fuis point (lirpAs i 
qu'avec ces talens^ quelques-uns parmi 
nous ayent crû découvrir dans ces anciens 
Poètes, non-feulçment toutç la Phyfique, 
mais même toute notre Théologie, Mais 
pour convaincre le Ledeur de la vanité dq 
ces découvertes , je Iç prie de faire avec 
moi une réflexion fort fimple & très-rjatu- 
irelle. Tous ces Philofophes que la Grèce 
enfanta depuis, étoient fans contredit mille- 
fois plus à portée que nous, de confulter 
& d'entendre les écrits de cçs hommes ce-» 
îébres. Or s'il eft vrai , que leurs Ouvrages 
renferment tant de vérités fi importantes ôc 
fi fublimes , je demande par quel enchan- 
tement il a pu fe faire, que Ces Génies ra-» 
xes, & certainement çftîmables par beau- 
coup d'endroits, ayent eu refprîtaffez bou- 
ché pour ne pas les y appercevoir ? Car il 
eft de fait , que fur Forigine du monde , fur- 
fa formation, fur fon fyftême, fur la n;|ture 
de Tame , & fur prefque tous les Phéno 
mènes de la Nature 9 les Philofophes Grecs 
n ont peut-être pas découvert une feule vé- 
rité , dont tout le monde foit convenu. On 
n en convient pas même encore aujourd'hui? 
& à la réferve des premiers principes % 
que tout le monde peut fçavoîr , fans êtrQ 
Philofophes , & des vérités révélées, pour 
lefquelles les Philofophes n ont pas tou* 
jours aflçz déménagement; U eft certain 
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liu'il çn eft peu d'autres y dont Us fbient 
parfaitement d'accord. Tant il eft vrai ^ 
comme d autres l'ont déjà dit , que notre 
efprit fait fouvent honneur à cclqi des An^ 
ciens, & qu'ils ne ferôient pas toujours fi 
riches de leur propre fond , fi nous ne leuu 
prêtîpns quelquefois nos idées. 

De ce que je viens de dire il s'enfuit , 
qu'on ne doit chercher chez ces premiers 
Maîtres de la Grèce aucun fyftême fur l'a- 
Bie des B^tes. Cependant je ne puis oublies 
ce que ht Fable nous apprend d'Orphée ^ 
qu'au fon de fa Lyre^ & par la doueeur def 
fes chants 5 il apprivoifoit les Tigres 9 les 
Lions & les bêtes les plus féroces. Car il 
femble qu'on doive en conclure, 'que cette 
tradition , toute febuleufe qu'elle eft , n'a 
pu être reçue , que chçz dçs peuples per- 
luadés que les animaHX font capables de 
fentîment , & peuvent fe laiffer toucher 
9UX charmes féduifans de la Mufîque ; ce 
qui fuppofe en eux une ame raifonnable. li 
eft vrai que la Fable ajoute , qu'Orphée at-? 
tiroit par fes chanfons , non-feulement les 
Habitans des bois , mais jufqu'aux pierres 
& aux arbres. Or quelle folie de donner une 
ame au marbre , à là brique^ au chêne , à 
Tormeau', ôc fans doute à la plus foible de 
à la plus vile de toute les plantes f Mais 
cette difficulté ne doit point nous arrêter, 
]^ fait 4 'extravagance , lefprit de l'hommiQ 
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eft capable de tout 5 & je montreraî dans \^ 
fuîte, que le fyftême de rAmsunîverfelle^ 
fyftême j comme on l'a déjà vu , fi géné- 
ralement répandu dans l'Antiquité , fuppo-i 
foit en effet tous les Etres animés , & leur 
attribuoit à chacun une portion de cette 
intelligence commune, qui communiquoîç 
è tout le mouvement & la vie^ Ainfî ds 
cette Fable je fuis en droit de conclure , 
que du tems d'Orphée & des autres anciens 
Poët^ y ce fyftême étoit probablemcntî 
connu dans la Grèce ^ & que dès-lors on 
y donnoitaux animaux une ame intelligen- 
te ôc raifonnable. Je fuis d'autant plus porn 
té à le croire , qu'Orphée & les autres 
ayant puifé cette Dodrine chez les Egyp- 
tiens, il feroit fort fingulier , qu'ils ne s'en 
fuffent pas fait honneur, & ne Teuffent past 
ïépandue parmi leurs Compatriotes. Je vais 
même plus loin : je fuis tenté de penfcr , 
^ue parmi cette foule de Divinités boca-» 
gères , qui durent leur naiflance à Timagi-. 
nation enjouée de ces Poètes , les Orca- 
des, les Dryades, les Hamadryades n'é- 
toient qu'une allégorie ingénieufe , fous 
laquelle ils vouloient fignifier , que tout 
dans la Nature ^ jufqu aux plantes & aux 
pierres même , étoit le féjour d'une intelli* 
gence qui l'animoit. Après cela, qu'or\ 
vienne nous dire , que les Fables d'Efope. 
^ foQÎ que des Fables .^ des Apologues^ 
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Je le croîs charitablement : iiiaîs quand je 
foutieiidJroîs , que TEfclave de Xantippe 
ëtoit en effet dans cette ôpinon , que le 
Loup ôci'Agneau, le Renard & le Bouc 
poilvoîent véritablement s'entretenir entr'- 
eux de la manière à peu près dont il les fait 
parler dans fes Dialogues > qui me prouve* 
soie que je dëraifdnne î 

Desjept Sagei. 

A la fuite de ces anciens Poëtes dont je 
viens de parler , tnais afTez long-tems ce- 
pendant après la guerre de Troye , paru-» 
lent dans la Grèce ces hommes fameux 
connus dans TAntiquité fous le nom des 
Jèpt Sages , parce qu il plût à leurs Con- 
temporains de les décorer de ce glorieux 
titre. Car que le caprice & Je hazatd ayent 
eu beaucoup plus de part à cette déno- 
mination , que toute autre chofe ; pout 
s'en convaincre , il fuffit de fe rappellec* 
le fouvenîr de THiftoire , qui y donna 
occafion. Un trépied dor> ou fi Ton veut^ 
un vafe précieux envoyé d'abord à Tha- 
ïes 5 comme au plus fage de tous le* 
Grecs > renvoyé par ce Philofophe aux 
autres Sages j & après avoir paflTé.fuq- 
ceflivement par toutes leurs mains , re- 
vint enfin au . refus des fix autres en- 
tre celles du j^remier^ qui en fit préfent 



94 ïlijioire iritiqUê 

au Temple de Delphes : cette Hïûoitê 
eu ce conte réduit a fa jufte valeur prou-^ 
ve précifémcnt > que Thaïes étoit en 
grande eftime daiis refprk de fes Conci-' 
toyens ; qu il refuFa le préfcnt qu on lui àc€^ 
linoir, par modeftie peut-être i peut-être 
audi par un rafinement de vanité ^ 6c daila 
la crainte de palTer pour préfomptueux > 
s'il paroiffoit vouloir s'attribuer le nom 
de fage à l'exclufiori de tous les autres j 
que du refte il eut aflez bonne opinion de 
fes Confrères, pour croire qu ils le mcri- 
toieilt mieux que lui ; & qu eux à leur toui^ 
eurent aflez mauvaife opinion de tous leurs 
Contempovâins, pour ne pas imaginer , que 
hors de leur petite Société, il fé trouvât uil 
feul Homme dighe de porter ce titrer Au 
refte ils rendirent galamment à Thaïes la 
politefFe qu'il leur avoir faite , bien perfua- 
dés qu'il n'en abuferoit point, & trop cort- 
tens de pouvoir fe conferver à eux feuls 
leljpécieux furnom de fage& Le jeufe joua> 
comme il fe joue tous les jours dans le mon* 
de : ù» barbier rafe l*autre. Après cela n eft- 
on pas forcé de convenir avec un ancien 
Auteur Eccléfiaftique {a) qu'A falloit qu« 
te fiécle de ces prétendus fages fut bieij 

(et) Septem fnijft trttiuntuf S^ptentes, , . ê mferufh cala" 
mitofumquê fœculum , qtê^ f$r $rhtm t$tmm f$ptem foli 
fuerunt , ^ni hominttm vosainlo tiertniur, Ntm$ enim pt^ 
Ufijtireiici homoy nifi qui Sapitfis «/• taftailt* Divine 
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Inalheuf eux 6c bien dépourvu de feAs com- 
mun ^ puifqu il ne s'y trouvoit en tout que 
fept Hommes fenfés. Quellp hcurcufe difFé- 
irence de celui là au nôtre ! Il n'y a pas au* 
)ourd'hui de cuiftre de Collège 5 ni de (t 
miférable barbouilleur de papier , qui eq 
fiit d'elprît> de bon ferts> & de jugement^ 
lie s*eftime affez pour ciboire en avoir non 
feulement fa provifîon fuffifante y mais mê** 
me à revendre ; comme l'a fort bien dit 
une de nos Mufes (a)« 

Quelque puîflant qu'ion foît en rîcheilc ^ en 

crédit j 
Quelque mauvais lucCès qif ait tout Ce qu'ion 
écrit : 
Nul rfefl: content de fa fortune^ 
Ni m^écontent de Ion efprit. 

Peut-être auffi que ce petit iiômbfO 
d'hommes aufquelsla Grèce accorda le fur* 
nom de Sage nous prouve lajuftefFe, la 
cîrconfpcftion, la délicateffe de fon dtfcef-^ 
tiement dans la diftribution des titres ho-» 
norifiques; ôt cela pofé, la différence qui fd 
remarque entre les tems de Tanciennc Grè* 
ce & le nôtre, tourne à fon avantage ; ma 
réflexion peut-être remporte fur Celle de 
Lavande : au moins la vaut-elle ; le Lee* 
teur en jugera. 

Du refte , comme le mérite , vrai ou 
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Sàxxx y eft toujours envié y malgré cette hà}ï^ 
té réputation de fagefle^ que ces Hommes 
célèbres s'étoientacquife, ils ne laiiTérent 
pas de trouver des Critiques & des Cen- 
feuis. Un jour entr'autres quelques mauvais 
plaifans s'aviferent (a) de les mettre ea 
regard avec fept Cuifiniers fameux dans la' 
Grèce, & pour blafonner leur ponraitde 
tout point, à la maxime que chacun des 
fept Sages avoit choifîe pour Ùl devife j ils 
oppoferent une autre Sentence relative au 
ragoût dans lequel excelloit chacun de ceux^ 
qui fornioîent avec eux ce beau parallèle. 
Le jeu pafToit la raillerie fans doute : mais 
après tout ces Sages (î vantés ne fe l'étôicnt- 
îls point attirée ? On a beau nous dire avec 
un ton d'Orateur, que (J)) » par une ferveur 
» trop ordinaire à ceux qui commencent de 

• nouveaux établiflemens , ils voulurent da- 
•> bord porter les chofes à l'extrême , & 

• transformer un Royaume tout de plomb 
•• en un Royaume tout d'or ; que leur mo- 
m raie étoit dure , & farouche, propre à dé- 

• courager par l'excès ceux qu'il falloir ex* 
•• citer par des ménagemens à la vertu «. 
Tout cela eft bel & bon ^ & fort éloquent ; 
cette tirade pourroit peut-être fervir au bar- 
reau à faire illuflon a l'équité de quelques 

(«) Voyez, Athénée^ Dypncfoph. Lib. i. 
0) M. D.,. Hift. Criu d€ U thiUfofhie^ tiv., 1 1- Ch. 

Juges 
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Jugés, Maïs à confîdérer les chofes defang 
froid , on eft obligé de convenir ^ que fi la 
fnorale de ces prétendus Sages étoit en ef- 
fet auflî auftctc qu'on le dit ici, leursadionsy 
jtépondoîeilt fort iiial, & qu'ils démentoient 
beaucoup leurs difcours par leur conduite* 
Au lieu aune vie modefte & frugale, qu'ils 
auroietit dû mçher fùivant ces principes > 
on n'è remarque en eux que du fafte y du 
luxe y & beaucoup d'atnout de la bonne 
' chère. Toujours en feftins > on ne les ren-» 
contre guéres que chez les Grands > moins 
îoccûpés de la corredion de leurs mœurs > 
t[ue de la délicatelTe de leurs Tables* Ils 
étoient fi bien connus fur cef)ied-là ^ qu on 
tofa le leur reprocher en face un jout qu'ilà 
étoient tous raflemblés chez PériandreTy^ 
rari de Corynthè. Ce Prince dans un grand 
repas qu'il leur donna {a) y ayant invité tout 
le monde à boire à la ronde dans fâ coupé 
d'or , lin dès convives qui fans doute étoit 
altéré y s'eiinùyant de voir la coupe refteii 
trop lofig-tems entré les inaihs de Thaïes ^ 
de Bias & de leurs Confrères > cts Sages ^ 
dit-il plaifammeht , veulent faire de la <?•«-* 
fe de Pèrianâre ^ ce quils ont fait du vafe 
de B attelés : ils fêla renvoyentfthien demain 
en main y qu'enfin ils n'en fer ont fart à fer ^ 
fonnck 

( i» ) Voyct PltêUrjuê ; dans {on Èânquet dts ffjfp 

Tomf À G 
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Cette raiflerie, comme le Lefletir peuf 
le remarquer en paffant, confirme ce que 
J'ai dit de Foccafion ^ qui donna lieu à cette 
dénomination des fept Sages* On voit par- 
là , que fi le vafe ou le trépied d'or leuf 
demeura , leurs Contemporains eux-mê-^ 
mes étoient les premiers à les foupçonner ^ 
d'avoir un peu ufé de fupercherie pour le 
retenir. Quelques autres traits de leur vie ^ 
qu'on trouve épars dans les Anciens^ ne 
leur font pas beaucoup d honneur* 

De Pittacus. 

. Pittactis efl^célébre , pour avoir mis à 
jjgtiort le Tyran de fa patrie : admirons la 
barbarie de ces tems-là ^ & lénorme difFé- 
j|ence des chofes de ce bas monde ^ dont 
û viciflitude & roppofition font incompré* 
feenfibles t Uneaâîonqui, pour lors, fuf- 
fiibit à faire un Héros « & qui outre une 
grande réputation , valut à notre Sage la 
îouveraine autorité , qu'il venoit d'ôter à 
un autre ; ne ferviroit de nos jours qu'à 
conduire fon Auteur fur un échafaut* 

De Cléohîdt^ 

Clëobule étoit fi violent & fî emporta ^ 
que dans fes fureurs il étoir capable de s'a- 
^^doimer aux excès les plusfacheux.Pouit 
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talôicr fi bile , on étoit obligé d employer 
le (ecours dé fà fille > qui avoit beaucoup de 
douceur & de raifott , ôt qui pat cet endroit 
ttiéritoit bien mieux le nom de Sage , que 
ion père» 
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Myfon étoît un Mifantrope , qui pouc 
JFuîr les hommes > qu'il bailFoit peut-être 
fans fujet , & qui pat cette raifon lui ren* 
doient le change avec beaucoup dé juftice ^ 
fe retira darts un défert , où il ne f e nourrif' 
foit que de fon âvetfion pour le génte-hu* 
maîh y & du revenu d'un petit héritage y 
qu'il cùltivoit de fes propres mains. Un il* 
luftre Moderne fôUpçonne fort ingénîeu* 
fement ( /z ) , qu'il n avoit condamné fa Sa^ 
gefle à un emploi fi peu digne d'elle, que 
par un principe de fanté ; ôc en effet il con- 
clut tres-dodement , comme on peut le 
voir dans l'endroit cité , àcs qualités de la 
partie terreufâ de notre Globe maniée par l^a^ 
nalyfè chimi(^ue ^ cjixc rien n^ëft plus pfopre 
que l'agricufltûte a procurer aux hommes 
une longue- vie. Le remède, s'il eff fpéci- 
fique , me paroît de pénible exécution : 
combien de Sages de nôffe fiéclè aime- 
jtoient mieux pratiquer dans la largeur 

(éf) àf. D. . , Hifi. Crit. di la thMofhU , lîv. \U 

£;joi« 9. $• it« 
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d^une longue maladie les confolantes leçoM 
de la fageffe , que d acheter leur fanté enfe 
faifant Vignerons, ou Moiflbnneurs f Com- 
bien d'autres malades pérîroîent d le remé- 
3e de Myfon ctoît le feul ! Faute de pou-^ 
voir bêcher la terre une perfonne délicate 
fe précipîteroît par ce cruel expédient dans 
le tombeau qu elle voudroit éviter. 

De Chilon. 

Chilon fe vantoît à la mort , de n avoir 
jamais fait qu*une feule aâion, dont il eût 
à fe repentir. O le fou, s'écriera fans doute 
tout Ledeur fenfé , d'avoir crû que dans 
la vie d'un homme , quelque courte qu el^ 
le foit, la fageffe pût ne fouffi:ir qu'une feur 
le éçlipfe ! 

De Bias. 

Et que dirons nous du fameux 6ias^ 
qui avoît une idée fi belle & fî Jufle de Ta- 
mitié, qu'il vouloit que nous regardafïîons 
nos meilleurs amis , comme pouvant de- 
(Venîr un jour nos ennemis les plus cruels ? 
On vante fort un bon mot qu'il dit, lorfque 
ia patrie ayant été prife & faccagée par l'en- 
nemi , fes Concitoyens prenoient la fuite ^ 
emportant ayec eux ce qu'ils avoient de 
plus piéçiçux & dç glus cher ; fempom^ 
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tout mon hien avec moi , répondît-il brave- 
ment à l'un d'eux qui s'étonnoît de le voit 
foir fans bagage, (a). On penfera de ce trait 
tout ce qu'on voudra : maïs il eft évident^ 
que le premier gueux pourroit tous les jours 
en dire autant ^ fans que pour cela nous 
fufEons obligés de l'en croire beaucoup plus 
fege 

De Solon^ 

Maïs Solon lui-même ^ le Sage Solon j 
ce Légiflateur célèbre, ne nous donnc-t il 
pas lieu de penfer , que fa Sageffe étoit en* 
dormie , lorfqu'il ordonna de tuer tous les 
enfiins qui naîtroient avec quelque difFor* 
mité^ pour ne point furcharger l'Etat d'un 
nombre de Citoyens inutiles ? Ce qu'il y a 
d'étonnant , eft que dans un tems où il fem-î 
ble quon dût penfer plus fenfément, le 
Prince de l'Ecole , Ariftote ait approuvé 
une Loi auffi injufte & auffi barbare (b). 

( /» ) Omnia mts mecum fûrto^ 

(0 Ce qu'il dit à ce fujet eft fi finguliçr que je mç 
croif obligé de le rapporter ici , de peur qu'on ne foup- 
çoone que je lui en impofe. » Quant aux enfans , dit-il 
»• dans. lés Tolit. Liv, 9. qu'on doit nourrir ou expofêr , 
»il faut défendre par une Loi d'en élever aucun qui 
ï> foit contrefait , ou mutilé de fes membres 5 & dans 
:» les lieux oii cette Loi feroit contraire aux Loix du 
» pays , il faut limiter le nombre d'enfans que chacun 
w doit avoir , & frire enjuite blefier les femmes , avant 
» que les enfans ayent fçntiment & vie. w Sepeut-il 
rien imaginer de plus infâme & de plus déteftable ? 
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De Periandre. 

Je n'aî rien k dire ici de Thaïes ^ parce 

?ue je vais çn parler plus bas* ATégard de 
^érîandre, que quelques-uns comptent au 
nombre des fept Sages , & qui certaine- 
ment étoit fort de leurs amis , on fçait qu el-* 
le vie ce Prince cruel & voluptueux , me- 
noît avec fes concubines. Jepaffe le meur- 
tre barbare de fa femme > qu il précipita 
toute enceinte qu ellç étoit du haut a un 
efcalier ^ ôc fes ampurs incefiiieux avec fa 
mère (a) : ce font-là de ces traits odieux > 
que la nature ne cpnno jt point ^ ^ qui ne 

!)euvent fçrvir qu'^ figurer la dernière fcé-^ 
ératefle. 

Après ?yoîr aînfî çr^ypnné le portrait d© 
ces prétendus Sagçs^ il me refleroit à don^ 
ner une idée de leur Dodrinc. M^is quo 
peut-on attendre de moi à ce fujet ? On nQ 
rapporte d'eux que quelques Lettres, quun 
de nos plus fameux Critiques (b)^ traite fans 
balancer de faufles & de fuppofées. Et 
dans ces Lettres il n y eft pas dit un feul 
mot de leur feçon de penfer for Famé des 
Bêtes : uniquement enthoufiafin^s dune 
Morale aifée qu'ils pratiquoient fi mal , ils. 
ne portoient pas leur v^es dans les régions 

(/>) lyiogên, Latrt, in Periand^ 
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ÎVTétaphîfîques : contens & fatisfàîts de paf- 
fer pour les «Sages de Icars fiécles, & trouât 
vant dans Ja crédulité de leurs Ccntempo- 
raîns un refpeâ: & une confidération qui 
flattoit leur orgueil, ils s'embarraffoient peu 
de mériter leur réputation par des lumières 
plus pures & des connoiffances plus réflé- 
chies. Que d'ignorans de nos jours auroient 
paflTcs pour fages b'ils avoient vécu dans 
ces ficçlçs reculés ! Loin donc d'interroger 
ces Hîpocrites Littéraires fur une queftion 
capable d'humilier les plus Sçavans des 
Philofophçs qui ont vécu dansles temSpof-t 
térieurs ; loin de leur demander quel elt ce 
principe qui fait mouvoir liçs diflPérentes ef? 
péces d'animaux qui vivent fur la terre y 
enfin loin d'attendre d'eux fur une matière 
nuffi épineufe des raîfonnemèns plaufibles j^ 
demeurons perfijadés que jamais ils ne for- 
tnerent de difficulté à cet égard j ou que ft 
par hazard ils ont eu fur ce fujet quelques 
icrupules Phitofophiques, ce n'étoient que 
des extravagances ridicules qu ils ont eu lâ^ 
prudence dç ne pas tranfmettre à la poôé-^ 
rite ; c efl une obligation quç nous leur^ 
avons* Et pourquoi tant jl'autres Ecrivains 
n'ont-ils pas imités leur prudence ? Serions 
nous plus à plaindre quand nous n aurions 
pas hérité de ces prétendus Sages, de ces 
maximes célèbres , que chacun d'eux avoit 
prife pourfa devife ? Il eft inutile dç Içst 
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rapporter ici : elles doivent fe trouver fbf 
les portes da Teinpie de Delphes , où ils 
les avoient fait graver ; & u on ne veut 
pas les aller chercher fi loin , elles fervent 
de parure à nos écrans. Ce font de belles 
Sentences fans contredit : mais pour en fen-f 
tir toute la beauté, il feut fe fouyenir, quq 
çç font des bons mots à ta Grecque {a)^ 

t>e Thaïes. 

Je viens à Thaïes. On a vu qu il tenoît 
un rang diftingué parmi les fept Sages : i^ 
mérite encore d'en avoir unici^ppuravoîç 
été le premîçr des Philofophes (b) , qui fp 
foit appliqué à Tétudfe de la Nature. A cela 
près , fa vie me fournit afïez peu de traits 
<ligne d un Le^eur judicieux , qui ne fç re*; 

(^) Rab^n alla voir un jour Ma,demoifelle de Gour-i 
nay , qui lui montra des Epigrammes qu'elle avoit fai-r 
tes , oc lui en demanda ion fentiment. Racan lui die 

Su'il n'y avoit rien de boii , & qu'elles n'avoient point 
e pointe. Mademoifelle de Çournay répondit , qu'il 
lie falloit pas prendre garde à cela , [que c*étoient des 
Epigrammes a la Grecque. Ils allèrent enfuite dîner 
enfemble chez M, dçLorme Médecin, qui leur ayant 
fait fervir un potage affez mauvais, Mademoifclle de 
Gournay (e tournanr du côté de Racan > ^lonficur ,dit- 
çUc , voilà une méchante foupe. Mademoifelle repartie 
;^4can , ç -çll une foupe à 1^ Grecque. Menapana. 

( ^ ) Primus ûmninm ju^fife trsdifttr de. caufis nattée 
fAUbus. Laélant. 'Dtvin. Infiit, Lib. z. C. î. Voyez , Ck 
tjfon , de la Nat. 4^s Dieux Liv. ^, S*» ApfgHfii» • ^^US ig 
Çi$i 40 pifté, J,ir, «1 Çh. i, %(^ 



de TAme des Beteî. îoj 

paît point d'éloges montés fur de grand? 
mots> & qui dans la lefture cherche à fç 
f^ire des idées juftes de chaque homme ÔC 
de chaque chofe* « 

Thaïes -avoir voyagé en Egypte , où il 
g'inftfuîfit dçs Mathématiques, Je ne m^ar- 
yête point à ce qu'on raconte des grands 
progrès qu il fit dans cette fcience ; cela eft 
étranger à mon fujet. S'il fçut habilement 
profiter des lumières , que les Prêtres Egyp* 
tiens avoient acquifes furrAftronomie j s'il 
çft vrai , comme on le dit {a) qu'il leur çom- 
jnuniqua à fon tour dçs connoiflances qu ils 
n avoiçnt point par rjipport à h Géométrie, 
il eft certï^in d'ailleurs , qu'il adopta tout 
leur fyftême ftir la Nature ^ h Divinité. 
Aufli un Père de l'Eglife dçs plus fçavanç 
(b) ne balance point de le traiter d'Athée; 
& un autre Ecrivain Ecléfiaftique (c) rap- 
porte , que ce Sage étant à la Cour de Cré-» 
fus , & ce Prince lui ayant demandé une 
complication claire & nettç de la Nature de 
pieu , après quelques réponfes vagues ^ Iq 
Philofopne convint qu'il n'avoit rien à dirç 
fur ce iujet , qui pût contenter. En effet 
il eft vraifeniblable, qu'à l'imitation des Prê- 
tres d'Egypte ^ Thaïes ne recônnoiflbît 
dans la Nature qu'une fubftance uniqqçj^ 

(m) Jamblique, vie de Pyfzagon ^ Liv. %% 
(*) S.Auguftin , uèi fufrK 
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étemelle^ infinie & indivilible ^ la madérQ 
dont tous les êtres étoient tirés ^ & qui pot 
fédoit en elle-même la faculté de s'arran- 
ger ^ de s'organifer *& de fe reproduire dans 
tout ce vafte Univers en cent manières dit 
férentes. Cétoit la , comme je 1 ai dit , le 
fyftéme général de l'Antiquité ; & il y 2| 
lieu de croire ^ que c'étoit celui de notrq 
Philofophe, 

Mais fon dogme favori, celui fur lequel 
rouloit toute fa doârine, & par où elle efl 
diftinguée de celles de tous les autres Sa-^ 
ges , c'étoit que Teau eft le principe de 
toutes chofes [a) ; des marbres, des pier-« 
res ^ du boîs , des métaux^ &c. Sur ce prin- 
cipe , tout ce que nous buvons , tout ce 
que nous mangeons n*eft en effet que de 
l'eau différemment configurée ; & fur ca 
pied là , malheur à tous nos Médecins , 
fur-tout à nos Médecins deau ! Si d ^nsnos 
maladies ils veulent nous mettre à la diète 
& àPeau , répôndoniJeurgayement, qu'auf-» 
fi prétendons nous ne nous point écarter 
de leurs ordonnances , en mangeant d'ex- 
^cellentes Perdrix , ôcenfablant le Bourgo- 
gne & le Champagne. L'or même, ce mé- 
tal fî précieux , n'eft autre chofe que de 
l'eau : auffi quelques-uns le rçpandent-ilç 

[/»] Thaïes ex aquA dixît corffttre omnU QxcitoXi df^nt 
ft$ Slfdejl. Académ. Liv. i^ Voyez auffi Laûancç «W 
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fcomme leau ; & la foif de cette eau fait le 
tourment de beaucoup d'autrçs. Nous-mê- 
mes enfin nous ne fommcs qu'une eau épaiC' 
4iè & congelée ; & lorfque l'on dit ^ que 
nos jours s'écoulent comme Teau^ Vexpref- 
iîon eft vraie à la lettre. Cç que j'ai peine 
fi comprendre dans ce fyftême , eft qu'en 
certaines occafîons cette eau ait tant d'attrait 
pour le feu: bien plus, comment cette eau 
peut être le principe du feu , & de tous ces 
grands corps luminçux , dont la vafte éten- 
due des Cieux eft parfeméc. Mais Thaïes 
avoittant defprit, qu'il voyoit fans doute 
tout cela intuitivement ; Ôt en effet je ne 
penfe pas , qu'il fût impoffible d'expliquer 
aflfez bien tout cela en bonne Phyfique, 
On tomberoit en fon chçmin dans quelques 
petites contradictions, dont il ne faudroit 
pas s'effrayçr ; on donneroit fouvent pour 
confiant & pour vrai , ce qui bien exami' 
né feroit à peinç vraifemblable ; on diroit 
biçn des chofes qu'on croiroit çntendre^ ôc 
que perfonne n'entendroit : mais fait-on des 
Cernes autrement ? J'çn appelle à la con- 
icience de tous nos Modernes. 
. A l'égard de l'Ame des Bêtes , rien n'é- 
\, toit plus aifé à expliquer dans la Dodrine 
tde T^a^ilès. Comme nous, n ayant pas plus 
\ de privilège que nous , elles n'étpient de 
' mênae que de l'eau. Ces petits Animaux 
^ (ans nombre^ dont nos yeux aidés des meil:: 
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leurs microFcopes n apperçoivent pas pedl 
être la millième partie, ctoicnt les parties 
înfenfibles de cette grande portion d'eau 
deftînée à former la gent beftîale. Les Se^ 
rins, les Roffignols, tous ces petits Mufr 
ciens ailés que nous connoifTons 9 étoient 
autant de jolis ruifleaux , gazouillant ou miu> 
murant agréablement. Les Tigres 9 les 
Lions étoîent des torrens , qui n'exiftoicnt 
que pour détruire & ravager. Je pourrois 
pouffer plus loin l'explication, li je nap* 
préhendois de rencontrer chemin fai&nt 
quelque grofle montagne d'eau , telle qu'un 
Eléphant qui vint fondre mal à propos fur- 
tout le fyftême. Dautres moins timides 
pourront achever ce que je me contente 
d'ébaucher ici. Je conclus feulement du 
peu que je viens de dire , que notre Philo- 
fophe penfoit ingénieufement au fujet des 
Animaux. Thaïes ^ malgré toutes les foUîci- 
tations de fa mère refufa conftament defc 
charger de l'embarras d'une femme > & ce 
trait ne contribua pas peu à lui faire don- 
ner le nom de Sage , ce qui ne fait pas I eloge 
des femmes de (on tems : il en eft plufieur» 
parmi nous qui loin d''être un obftacle à lafr 
geffe , adoucifTent au contraire les fatigues 
du Chemin qui mène à fon Temple, j'encoi^ 
nois une (& celle-là n eft pas feule; à laqueflc 
on pourroit s'unir fans que la fageffe y perdît 
riçn 7 bien fou feroit qui s'y refufçroit, L'hif* 
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toïf e trop difcrette pour babiller mal à propos 
fetaitfagementfurierefte delà vie deXhalèSé 

De Pnérecide 

A peu près dans le même tèms que Tha* 
lès > vivoit un autre Philofophe fameux ^ 
nomiiié Phérëcide. J'ignore qu^elle raifon 
f empêcha d'être admis au nombre des fept 
Sages , fi ce n*eft peut-être qu'il étoit Syrien 
d'origine. Du refte on lui &it Thonneur de 
le tegarder comme le premier (^) > qui 
ait enfeigné le dogme de ^immortalité dd 
l'Ame ; ce qui ne peut-être vrai, tii pour tou- 
^tcs les Nations en général , iii même pour 
la Grèce en particulier ; puîfqu'il eft cer- 
tain , que long-tems avant lui cette opînioii 
étoit très commune en Egypte, dans la 
.Chaldée, en Perfe & dans les Indes î & 
qu Homère en parle comme d une doâifî- 
«e établie chez les Grecs dès le tems de 
la guerre de Troye. Peut-être a-t'on feule- 
•ment voulu dire, que Phérécide imagina 
de nouvelles raifons, pour éclaircir & dé- 
inohtrer cette importante vérité ; ce qui 
n'eftpas impoflible. Mais de quelles preu- 
y es le fervoit-il pour cela ? c eft ce qu om 
ne nous à point appris. De quelles preu- 
ves pouvoit-il même fe fervir, lui, qui vrai- 
^mblablement croyoit TAme matérielle ? 

(«} Pherecldes Sjfus frimhm dixit y ammn h^mhnm 
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Car , au rapport de Diogène Laërcte {^)} 
il avoir compofé un livre, qui comment 
<joit par ces mots : Jupiter y le Tems , & là 
Terre font etetnelsi Or on conçoit, qu'un 
homme qui pofoit pour principe l'éternité 
de la matière , ne reconnoîflbit vraifembla- 
blement aucune autre fubftance dans h 
Nature. C'étoit comme on l'a vu , le fyftê-» 
me de Thaïes ainfî que delà plupart des An- 
ciens ; & c'étoit au (Il probablement celui 
de Phérécide. D'où l'on doit conclure, que 
l'immortalité qu'il accordoit à l'Ame, n'é- 
toit point en effet différente de celle , que 
lui attribuoient les Egyptiens , les Indiens, 
&c. c'eft-à-dire , quavec eux il ne regar-^ 
doit toutes les Ames , que comme des ^cou* 
lemens & des portions de cette Ame uni* 
ve;felle, qui étoit la feule Divinité de tous 
ces Peuples. 

Après cela doit- on être furpris , que ce 
Philofophe ait été traité par ces Contem- 
porains comme un impie, ennemi juré du 
culte public alors établi ; & qui en punition 
de fes blafphêmes contre les Dieux ^ mou** 
tut, dit- on (è ) , mangé des poux 5 d autres 
difent , des vers : peu importe ; l'un vaut 
l'autre. Un Homme affez har^î , pour ofer 
condamner hautement les vœux, les offran- 
des & les facrifices,ne pouvoir pas dans 

(*) Liv. î. Seii. 115^ 

{k) NoynEUm ^Variftr. Hiftor. Lib, ly* 
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refptît des Prêtres payens , mériter une fin 
plus douce ni plus honnête. 
' Mais quoique l'Antiquité ait pu p^nfer 
de la Religion de Phérécide, ce Ptiiiofo- 
phe fera toujours fameux pour avx>ir infpi- 
ré le premier goût de la Sageffe au célèbre 
Pythagore* Un feul Elève d un auffi grand 
nom, 6c qui dans fon tems fit autant de 
bruit dans le monde , fuffit pour faire l'élo- 
ge des mains qui lont formé , & pour il- 
luftrer la mémoire de fes Maîtres. ♦ 

De Pythagore. 

Je ne m'arrête point à ce que quelques 
Auteurs ont écrit de l'Origine du grand 
défîbnfeur dufyftême de la métempficofe; 
& des fources oùil.puifa ces conn iflan- 
ces, qui lui méritèrent un des premiers 
rangs parmi les anciens Philofophes. Lorf- 
que j'entens les uns affûter pofitivement ^ 
qu'il fôrtoit d'une famille Juive (a) y les 
autres mettre tout en oeuvre ^ pour nous 
perfuader qu'il avoit lu les livres de Moyfc, 
6c qu'il en avoit tiré de grandes lumières (fe), 

(^)C*cftceque nous apprend S. Ambroifc dans fes 
Lettres, Liv. 5. Let,6. & on lit dans Photius, Cod^ 
aç9. H»rn. §i»od chm Pyth^gofMs , que de deux filles 
qu'il avoit , i'une portoit un nom Juif, & s'appelloit 
Sata. 

(0 Voyez S. Atnbroife, uhi fufrk , S. Clément d'A- 
Je^undric ^ daosles Str^maus , lày* j« j^ebe^ dans 
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quelque refpedt que j aye pour cjuelques uns 
de ces Ecrivains, je fuis tenté dem'écrier^ 
Cui hono ? Comme fi la Religion de Dieu 
avoit befoîn de ces Firêles appuis de là Sa- 
gefle payenne , pour s'érayer ! A confidé- 
rer de fang froi ces vains efforts , ne fem- 
ble-t'il pas voit les Difcîples d'Elie s efcri- 
mer pour prouver qu'ils defcendeiit en ef- 
fet de ce faiilt Prophète ? Et qu'importe tant 
d' oi l'on vienne , pourvu que Ton foit bien 
venu f Ceft-là le point. Du refte fur le peu 
que je vais expoler delà dodririe durhi- 
lofophe Grec , tout le monde décidera 
comme moi , que «'il avoit jamais connu 
les Livres faints, ilneft pas croyable, qu'il 
eût pu débiter de pareilles folieS, 

Après avoit étudié les premiers princi- 
pes de la Philofophie fous Thaïes & fouS 
Phérécide , non content des connoiffances 
qu'il en avoit reçues , & avide de fçavoir j 
Pythagore réfolut de parcourir tous les Pays 
de la terre, où il croyoit trouver desHom^ 
mes habiles , capables d'augmenter fes lu^ 
miéres, & de fatisfaire l'envie qu'il avoit 
d'apprendre. Dans ce deflein , il fe rendît 
d'abord en Egypte , où il fe mit pendant 

Juelques tcms fous la difcipline des Prêtres 
e Thébes & de Memphis. Delà il paffa 
dans la Chaldée , vifita les Mages de Perfe ^ 

ffmfLv^Z* I^v. 9. Ch. 5* Jofcphe^ contre Apfîm^ 
SeUin'j di Dii$ Spisp Sfnt. %, Cap. 1. 

6c 
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iSc pénétra jufques danç les Indes > pour ai- 
le rentendre lesfages Gymnofophîftes, dont 
la réputation étoit fi grande. Peut-être dc- 
inanaera-t-on,fi au bout de tous ces voya- 
ges U fit mentir le Proverbe ^ qui dit» 

Katemcnt à courir le monde , 
On devient plus îiomme de bien. 

Ceft ce que je laifle à décider. Le Lec- 
teur jugera de toute la pièce par Féchantil» 
Ion, De retour dans fa patrie, Pythagore 
ne trouvant pas fes Compatriotes en état 
de profiter de fes inftrudions , fe retira 
dans cette partie de Tltalie , qu'on appel*- 
loîc alors la grande Grèce. Ce fiit-là qu'il 
s'établit^ & qu il répandit , comme on dit , 
û tleines mains toutes les connoiffanccs 
^u il avoit acquifes dans fes courfes Phir 
lofophiques. 

Elles ne s'étendoîent pas fort loin au- 
dctk de ce qu avoient imaginé les Egyp- 
tiens, les Chaldéens , & les autres Nations 
içavantes de l'Antiquité. Comme quelques- 
ucisdentreux, Pythagore jÉÉda le fyftê- 
me, qu ils s'étoient formé flWa nature de 
tous les Etres: mais, comme je Tai remat- 
que plus haut , au travers de la broderie il 
étoit aifé de reconnoître la même étoffe. 
Ainfi , comme eux , le Phîlofophe Grec 
admettait une Divinité renfermée dans les 
bornes étroites de ce mpnde vifible , dont 
Tome 1. H 
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elle unît toutes les parties ; feul prîneîpë 
du mouvement ^ quoiqu'îmmobîle ; tou- 
jours immuable > toujours la même> & pro^ 
duifant cependant de fon propre fond tous 
ces . changemens , toutes ces différentes 
fcénes que l'Univers ofïre à nos regards ; 
animant tout ce qui refpire au Ciel, fur là 
terre 6c dans les eaux y & communiquant 
la vie à ce tout , diuis lequel elle étoit 
comme fondue ôc concentrée, aux Aftees 
âc à tous les grands corps célefles • même 
aux pierres > aux marbres, & aux êtres qui 
nous femhlent le plus infenfîbles^ De cette 
ame univerfelle étoient tirées toutes les 
âmes particulières des hommes > des ani« 
inaux, des plantes > &c» Elles en étoient 
autant d'émanations > d'écoulcmens , de 
portions , toutes foumifes & fubordonntles 
à cette ame du monde dont elles étoient 
forties > dépendantes d'elle , & toujours 
dans l'agitation jufqu'à ce qu elles s y fiiflent 
réunies {a). 

Dé ces principes fuivoîent naturelle* 
ment , coi^g|^ je Tai dit ailleurs, la coin- 
ce) Virgile explique patfaitemem: ce fyftéme danft ces " 
Vers du quattiéme Livre de les Géorgiques. 

• •. Deumnam^uitrefêTêmms 

TerraCquê , traStufque maris , cœtum^ui frûfnndHfHfi 
Hinc pecudes , arnanta » vircÈ , gênus $mne fifarum ^ 
Çuemque pbi tenues nafcentem arcefiere v4tssé 
Scilicei hue reddi deind^ , ac u[0hté^ teferri 
. Qmnia^ #,«*•• t • i • 



teiunàuté d'ame eiv» l'homme 6c k brute, 
'èc le Dogme de la Métempfycofe.- Pyrha- 
:^ore n'étcHt pas le premier Au^j|^rtie ce 
^ftême^ il l'a voit trouvé tout établi. Il ne 
l'apprit pks uon plus des Egyptiens , côm- 
ine ie dit le Péte de fHiftmre (4): cette 
x)pinion n étoit pas feulement re<jue «à 
Egypte ; il la reficoiiva de même dans la 
Chaldée , en Perfe & dans les Inde», il 
fi'eft pas miême vraifenlblable^ que fes pre- 
miers Maîtres^ Thalèfs & Phérécide, la lui 
teuflcnt laiffé ignore* ; efifbrte que fes voya- 
ges ne rfervirent qua le confirmer dà&s ce^ 
te Doâtrine^. 

Les cx)nféquenceà *ft ëtoîent éyidem*- 

Inent àbfardes ^ & to^-aF^faît extra vagan^^ 

kes. Car de ce principe iq«c l-fettome ôt 

la brute âvûient une aii\|? tîomimune , iq[ùl 

paffoic fucc^ffivément de Tun à lautt* yéi 

qui dans lun comme dans Taûtre corfér*- 

voit également les mêmes proprîétéj effeii- 

tielles ; tout raifonneur qui une fo^ s en 

étoit laiffé perfuadett r ^onduoit néceflaîre- 

knerrt::, que le meurtre de l^animal le plus 

xnépHfable^, ^u plus Vit inféâe, ne fùî étoit 

Ipasplus permis^ qu^Tajlfs^nàt 6c 1^ panera 

cidé, puifqU'en croyant ne dohner îa^ mbîÈC 

qu à unBœuf ^ à un Veau j à un Ane ^ ou à 

un Cochon y à uïi Ckapon ^ où à un Per^ 

to<5[uet , il pouvoir aïriyér fort natujcèUê^ 

(^) Hérodote I minarfei 

Hij 
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ment 9 (|ù'il égorgeât d^ fes propres mzms 
fon père , fa mère ^ fon frère ou fa fœur y 
quelqu'iULde fes parens^ de fes amis > de 
fes Cpncitoyens , fon Roî peut-être. Car 
dans tout cela il n'y avoit rien que de très<- 
faifabie i & le moins que pût fe propofer 
un tel homme > en fe préparant à couper 
la gorge à un poulet , étoit que vraifem- 
blablement il alloit commettre un homici- 
de.. Delà s enfui voit y que tous les facrifîces 
iangUns étoient défendus y comme autant 
d'abominations aux yeux de la Divinité ; 
& que dans fes repas y quiconque ctaîgnok 
de paiTer pour aflailîn Ôc meurtrier public y 
devoir s abftenir de tout ce qui a vie dans 
V^ity fur la terre 6c dans les eaux : pas le 
inoindrp Lapreau y là moindre Perdrix y la 
moindre Caille , pas un feul petit poifTon; 
depuis la Baleine jufqu au fimple goujon , 
depuis la mouche jufqu à l'Eléphant y tout 
Etre ariimé devoir être banni ae fa table. 

Voilà des principes bien terribles y dira 
,quelquun. Mais aufll n outrez- vous point? 
3Sfe prêtez- vous point à Pythagore ce qu'il 
n'a jamais dit , ni pçnfé ? Si j'outre ? Si /en 
inipofe? Ouvrez donc les Livres, & lifez. 
Tous les Difciples, tous les Sénateurs de 
cet habile homme ne prêchent autre cho- 
fe; & un Pythagoricien des plus éclairés 
À des plus zélés pour la Se6te n'a pas dé: 
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9aîgn^ de compofer un Traité exprès {à) , 
pour prouver la vérité de ce que j avance^ 
rïe m en croyez-vous pas encore ? Donnez- 
vou^la peine défaire un petit voyage dans 
les In^es, vous y verrez le Bramine infen- 
fé pratiquer à la lettre ce qui vous révolte 
ici y fe conduire exaâement fuivant ces 
principes , & aimer mieux fe laiffer dévorer 
tout vif ^ que d ofer écrafer une puce ^ ou 
telle autre vermine aufli importune. 

Mais cela fait trembler , a joute-t-on î trem- 
bler ? il n'y a cependant point encore là de* 
quoi s'effrayer. Il eft certain d*abord , que 
de tous les animaux nuifibles , il n y en a 
peut-être aucun, qui ne trouve dans ceux 
a une autre efpéce des adverfaires irrécon- 
ciliables 9 tou)ous attentifs à travailler à fa 
deftru£liori & à fa ruine, Jejpourrois- com- 
pofer des volumes entiers fur ce fujet , fi 
j'étois d'humeur à compiler tout ce qu'en 
ont écrit Pline & les autres Naturaliftes. 
Sur ce pied-là , n'aurions-nous pas tort de 
nous efirayer mal à propos ? Laiflbns &ire 
aux Chats : S'ils ne peuvent réliflir à exter- 
miner la race incommode des Rats 6c des 
Souris 9 ils leur donneront fi bien la çhaffe, 
€ju ils les empêcheront du moins de venir 
nous mangerjes oreilles. S'ils en épargnent 
quelques-uns , ce feront tout au plus ces 

(*) Traité de Porphyrc^^^w^*^»^ lUhftinenê d$ U 
iéUr dis A^im^ux. 

Hiij 
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Rats favoBS 5 à qui la folie générale de tout 
uhj: que nous fommes {a) fait trouver dans 
les cerveaux, humains une reti^te toujours 
affûrée-r La Couleuvrje fçra toujours de mê- 
me ennemie nciortelle du Crapaud : \'aîr ne 
enflera jamais de i\ou$ fournir mille défeh*. 
feues ailés contre la perfécution des répti^ 
ieç & des bêtes vénimeufes ; & avec un 
peu de foin ôc de propreté > il ne nous fera 
pas impofllble de nous garantir des affauts, 
des vermines importunes^ qui nous aflié- 
gent. A l'égard des animaux féroces 9 qui 
femblengt ne refpirer que le carnage &le 
feng , qu avons-nous, tant à en appréheun 
der ? Outre que Pythagore n'a pas préten- 
du fans doute nous priver du, droit d'une, 
j^fte défenfe^ q^e h nature nous accorde 
même contre nos pareils > lorfqu'ils en veu- 
lent à nos jours; avons-nous à craindre que 
les Lions ^ les Ours , les Tigres & les Elé-. 
phans ^ viennent jamais nous attaquer dans 
le fein d^ nos villes. & de. nos maifons ? 
L'expérience ne nous apprend-elle pas aa, 
contraire y qœ cçs ennemis fi redomables 
& n fiétoces font en même-dems R polis ^ 
qu'ils noi^s cèdent la place par-tout où nous 
voqlons habiter; &'que fuyant le féjour tu-? 
multueux de$ humains» ils ne çroyent trou- 
ver. leur aâfurance 8c leur tranquillité , quo^ 
^$ les déferts & Iqs iblitudes f 
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Qu'avons-nous donc tant à cyer ctontre 
yn fyftême , qui ne nuit en aucune forte à 
notre fureté ôc à notre confervation ? Re^ 
grettons-nous la perte de quelques facrîfi-r 
ces don^ il nous prive , & qu'auffi bien 
nous ne ferions point, quand il ne nous les 
défendro^t pas ? Si quelqu'un a droit de fe 
plaindre de ce marché, ce ne peut être 
tout au plus que quelque Mufulman zélé _, 
qui, fi cette Doârine s'ëtabliffoityfe verroit 
privé du plaifir de fatisfaire fa dévotion 
fanatique aux Fêtes du grand & du petit 
JBeiram par U mort de quelque Chameau j^ 
de quelque Mouton oij de quelque Chè- 
vre. Mais nos Tables , que deviendront-- 
elles dans le principe Pythagoriciçn, s'écrie 
vne autre efpéce de gens , qui même par- 
mi nos Philofophçs Modernes commence 
à n'être pas fort rare ? Nos Tables fe ré- 
duiront aux fruits & aux légumes : elles en 
feront plus frugales , 6c beaucoup plus fai* 
neSt Du refte, malheur à quiconque ne fait 
çonfifter le plaifir de I4 table, que dans la 
boime chère! Plu$ grand malheur à l'hom- 
me, qui femblabie en cela au plus fate des 
animaux , n'offre à fon ame de féjour habita- 
ble que fa langue ôc fon Palais , & qui n'a 
d'efprit quç pour décider du mérite d'une 
pièce de poiflbn & de gibier ! Comme fi 
I)îeu ne Tavoit mis au monde, que pour 
fiianger } 6c que la. fphére du bonheur des 

Hiv 
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humains ne s'étendît pas au-delà de la cir- 
conférence de leur ventre ! 

J'avoue cependant, que cette réflexion 
me tèîii naître un fcrupule y qui commence 
moi-même à m'ef&ayer. Et certes on trem- 
bleroit à moins* L'extinâion entière du 
genre humain fuit naturellement 6c nécef* 
iàirement de cette DoÛrine. Comment ce- 
la? Le voici. Nous nous confolerions peut- 
être 5 (i au défaut de ces bons morceaux 
qui font les délices de nos tables , il nous 
étoit permis de nous dédommager fur les 

{)etîts poids 5 les afperges ôcles artichaux, 
es liatues, les chicorées & les choux-fleurs, 
les melons fucrés ^ les bonnes pêches & les 
' excellentes figues , tant d'autres fruits ex- 
quis, que la nature femble ne nous prodi- 
guer , que pour nous exciter à en faire ufa- 
ge* Ce feroit à la vérité faire Avent & Ca- 
rême du premier Janvier jufqu'au dernier 
Décembre; & jamais Chartreux ou Moine 
de la Trape ne l'a fait plus rude. Mais en- 
fin on n'en mourroit point ; & il faut mou- 
rir , fi Ton admet une fois le fyftême dont 
il s'agit , puifque dèsJors il faut renoncer 
même à ce foible fecours , dont il nous 
prive. Oui , fuivant les principes que je 
viens dexpofer, en raîfonnant conféquem- 
ment, Tulage même du bled dont on fait 
nôtre pain, nous eft interdit ; & le raîfîn , 
dont- on exprime ce jus charmant, qui de« 
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puis Noë qui en fut linvciîteur ; Jufqu à 
nous a produit tant de belles chofes , ôc a 
fait faire tant de fottifes, le raifin eft pour 
nous le fruit défendu , dont il ne nous eft 
pas permis de cueillir la moindre grappe. 

Pour le coup ^ cela eft vraiment défef- 
pérant : cependant je ncxaggére point; & 
ces conféquencesfuivent naturellement dti 
fyftême que j'examine. Tout y vit , tout y 
eft animé î le choux, la rave , Tofeille 6c 
Toignon , comme le faumoni le turbot ^ 
la perdrix & le fàifan : dans les uns y com- 
me dans les autres , réfide une portion de 
la Divinité ; & cet efprît de vie, ce feu di- 
vin, à la rigueur, il ne nous eft pas plus 
permis d'aller l'inquiéter & troubler fon fé- 
jour dans une pomme ou dans uh artichaud> 
que dans un nomme. Delà , comme je l'ai 
remarqué ailleurs , ce refpeareligieux des 
Egyptiens pour ces Dieux pmgers , qu'ils 
voyoient naître chaque jour dans leurs jar- 
dins ; & Porphyre lui-même eft forcé de 
convenir (/7), qu'en juftice rigoureufe, 
nous n'avons aucun droit fur la vie de la 
moindre plante. Il eft vrai , que pour ne 
pas nous ôter abfolument tout moyen de 
lubfifter , il avoue en même-tems, que 
comme les animaux végétatifs nous offrent 
d'eux-mêmes leurs graines & leurs fruits , 
qui d'ailleurs feroient perdus , fi nous ne 

(«) Voyez fon Traité de PAhfiinence , &c. déjà cité. 
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prenons fbîn de les recueillir ^ nous poiK 
vons en ufer, fans leur faire injure ni comr 
inettre aucune injuftice, Ceft par la même 
raîfon^ qu il nous permet de nousfer\'ir de 
la laine des Brebis y du lait des Vaches fie 
des çeu& des Poules* Mais n en déplaife à 
ce Philofophe , c'eft là un véritable relâche- 
ment dans la morale Pythagoricienne ; a'eft 
évidemment déraifonner, puifquil eftcer^ 
tain que la poire 6c la noix j le froment fie 
|a pomme d artichaud ne végètent pas nioins^ 
fie conféquemment ne font pas moins anî-r 
mes que Tarbre ou la tige qui lç« nourif^ 
fent. 

Un de mes amis plaifamant un jour avec 
moi fur cette matière y difoit agréablement j^ 
que s'il ètoit homme à donner dans ces rê-. 
veries Pythagoriciennes^ il voudroit épar- 
gner toutes celles d'entre les Bêtes y qu'il 
croîroit fati^ftes du féjour qui leur feroit 
échu en partl^e ; un Chien ou un Chat, par 
exemple, domeftiquçs d'une belle Damo 
qui les chérit, un Cheval panfé avec foin > 
tjn Perroquet adoré de fa maîtreffe. A 1 é-^ 
gard de ces malheureux animaux condam- 
nés à travailler du matin» au foir , continuek 
lement expofés aux coups 6c aux mauvais^ 
traitemens de maîtres brutegux y tant qu'il 
lii'en tomberoit fous la main, continua-t'il y, 
Je fcrois main baffe fur eux , 6c je travail-, 
lerois fans pitié^ à çn exterminer l'efpèçç,^ 
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Que de pauvres âmes délivrées ainfî paç 
mes foins de ]a trifte prifon y où. le Ciel les 
^renfermées pour l'expiation de leurs faq-f 
tes! Que de Chevaux de pofte crevés ! Que 
de Chevaux de fiacre fur la litière î . . Vous, 
pourriez bien vous y tromper, lui dis-)e , 
en ir terrompant cette plaiiante faillie ; £c 
telle de ces âmes dont v©us déplorez lef 
fort , ne le changeroit peut-être pas volon- 
tiers contre celui de tant d^autres y dont la, 
condition vous pargît beaucoup meilleure. 
Il y a , par exemple , cenf contre un à pa- . 
rîer , que l'ame du Cheval de fiacre ne s ef- 
time pas beaucoup moins dans fon état ^ 
que celle du miférable Phaëton, qui par- 
tage avec elle les plaifirs & les peines de Is^ 
voiture ; ôc il ne leroit pas fort étonnant , 
que lame de l'Ane du jardinier , qui porte 
les choux au marché , Ôc qui dans fa tête 
convient humblement de fon ignorance, 
méprifôt affez celle de tel Perroquet fort 
fêté, qui pour être bien fifflé , fe croit la 
bête du monde la plus admirable. 

Mais indépendamment de cette réfle- 
xion y continuai- je , vous croiriez , à ce que 
;e vois , rendre un foit grand fervice à ces 
âmes , brîfer leurs fers y leur rendre la liber* 
té , ôc les mettre à portée de jouir d un fo^t; 
plus heureux dans une tranfmigratîon nou- 
ydiç^ J avoue , que d'abord j avQÎS penf4 
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comme vous (a) : mais je fuis revenu de 
cette erreur, depuis que j ai appris du Sça- 
vanc P)thagoricien , que les ame$ qui font 
réparées de leur corps pap une mort autre 
que naturelle > ne l'abandonnent point , ne 
s'en éloignent point ; & que jufqu au terme 
marqué pour l'expiation des péchés de leur 
viepaflee^ elles tiennent compagnie à ce 
cadavre j foupirant fans cefTe auprès de lui y 
& toujours agitées d'un défit inquiet de s'y 
rejoindre. En même-tems je pris fur mon 
Jbureau le Traité dfe Porphyre touchant ràb^ 
fiinence de la chair des animaux^ & le pré^ 
ientantà mon ami: Ne m'en croyez pas > 
lui dis-je ; prenez , & lifez. Il prit le Livre; 
& jettant les yeux fur l'endroit que je lui 
marquai , il y lut ces paroles, {b) » Lorfquc 
••Tamed'un animal eft féparée de fon corps 

• par violence , elle ne s'en éloigne pas , & 

• fe tient près de lui. Il en eft de même de 

• lame des Hommes, qu'une mort violen- 

• te fait périr 5 elles reftent près du corps... 

• Lors donc qu'on rue les animaux , leurs 

• âmes fe plaifent auprès des corps , qu'on 
•>Iesa forcées de quitter; rien ne peut les 

• en éloigner*: elles y font retenues par 
» fympatÉue ; on en a vu plufieurs , qui fou- 
•piroient près de leur corps. « Vous voyez, 

(s) Voyez ce qui a été dit plus haut à ccfujct , C*. i. 
Âfticti). des 
(A) tiv, 2. Nfim. 47# Trad. de M. dg Bonrigny. 



âeVJme des Bêtes. ti^ 

lui (îîs-je ï en reprenant le Livre , que y fui- 
Srant ce principe , en détruîfant la prifon de 
ces âmes dont le fort vous paroît à plaindre, 
vous ne feriez rien pour leur bonheur* Et 
ne penfe2 pas que Porphyre ait pris cette 
opinion dans fa tête y ni qu'elle lui foit par- 
ticulière : il la donne pour lane Doctri- 
ne confiante , confirmée par i expérience* 
•» Une expérience fréquente a appris , con- 
»tînue-t'il {a) , que dans le corps il y a une 
» vertu fecrette , qui y attire famé qui Ta- 
» voit autrefois animé. C'eft pourquoi ceux 

• qui veulent recevoir Tame des animaux 
» qui fçavent lavenir, en mangent les prin- 

• cipales parties , comme le cœur des Cor- 
» beaux , df s Taupes , des Eperviers* ^ 
X admirable recette , s'écria mon ami en-^ 
tendant ces mots ! A ce compte pouvoni 
nous douter, que M. • . que vous connoif- 
fez, n ait été nourri de cœurs de Renards 
& de Singes f Et notre ami. . • • continua* 
fil , à voir fa conduite fi fage & fi pruden- 
te, ne diroit-on pas qu'il a^dépeuplé toute 
f Afrique de ferpens, pour en avoir le cœur? 
EtTherfifte, ajoutai- je, croyez vous que 
jamais eti fa vie il eût beaucoup mangé de 
cœurs de Lions ? Ne cortviendrez-vous 
pas , quil eût* eu grand befoin d en faire fon 
ordinaire ? Mais auflî qu'elle horreur, fi 
croyant n avaler que le cœur d'un Lion , 
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S'il ëtoît avéré ^ que Pythagore eût enfei-*' 
gné cette doélrine . il feroit difficile de lui 
contefter ce que je4li ai refufé plus haut ; lé 

Î)rivilége d'avoir connu les livres de Moy- 
e 9 fie d'avoir puifé dans nos faintes écri« 
tures. Ceft le dogm^^ut pur du péché 
originel y dogme dontfl[ ne reconnoit pas 
la moindre trace dalles écrits des an- 
ciens Sages dn Paganifme. Maiheureufe- 
ment^ de tout ce beau fyftéme de la préexi-^ 
fience des âmes fie de leur chute j avant 
leur emprifonnement dans les corps, il ne 
s'en trouve pas un mot dans les livres mê- 
me de Pythagore^ qui n'exiftent point: il 
çft entièrement tiré des Ouvrages de fes 
Sénateurs ôc de fes Difciples ; fie parce que 
ceux de fes Difciples qu on cite le plus or- 
dinairement à ce lujet , n ont vécu que long* 
tems après lui , ôc dans les premiers fîécles 
de TEglife, onn eft point lurpris, ni qu'ils 
ayent eu connmffance des Livres de TEcri- 
ture> qui étoienc alors fort communs^ ni que 
honteux de la manière abfurde dont la Mé- 
tempfycofe étoit propofée par leur Maître, 
ils ayent cherché à la réhabiliter , eij 
lui Êufant porter les livrées du Chriftia- 
niiine. Après cela^ qu'on nous vante le Phi- 

CêfpêfêM ixcidmntfiftit ; ^ituCqut mtceffi efi ; 
MmlfM dih cêmerUM modis mole fan miûs. 
Ergê iMncintmr pénis ^ vgt$rttmitti msUrum^ 
Smffliçié^ ixffndstmi^ 8Cc% 

lofophe 
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îofophe Grec , comme le premier inven- 
teur d'un fyftême raifonnable fur l'origind 
du mal moral ôc du malphyllquei Nous lui 
accorderons cet honneur lorfque pour ga* 
rantdu fait on nous citera d'autres A uteurs> 
que Proclus, Plotin, Jamblique & Porphy-»' 
rei 

Un homme d'efprit avec qui jem'entre- 
tcnois un jour de ce dogme particulier à 
FEcole Pythagoricienne penfa fe mettre 
tout en eau , à force de chercher quelle 
étoit cette première faute , dont ces âmes 
s'étoient tendues coupables , & dont leur 
dégradation avoit ét^ châtimenti DeUar- 
deur dont il s'y prenoit 5 il y feroit peut- 
être encore , fi je ne l'avois averti charita- 
blement, qu'il étoit inutile de fe ihettre en 
frais pour le deviner, puifque Pythagore 
ne nous l'avoir point appris, & que vraifem- 
blablement il ndfté Içavoit pas lui - mê- 
me. 

Copime cette raifort étoit bonne , mon 
homme s'y rendit d'abord i car il n étoit 
pas de ces gens, qui croyent avoir le pri- 
vilège de ne fe rendre pas aux raifons mê- 
me qui font bonnes. Mais enfuite continuant 
dans fon enjhoufiafme, après tout, dit-il quel* 
le qu^ait été cette faute, h'avons-nous pas 
lieu d'y applaudir , puifqu'elle a eu des fuites 
il heureufes pour nous & fi charmantes ? j'a- 
youe que fi cqs âmes n avoient point pé-^ 
Tome L I 
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ché j tant de corps hideux 9 dégoutâns y ter^ 
ribles & eflfrayans , ne s'ofiSiroient point 
chaque jour à nos regards. Un Lion furieux 
ne répandroit point la terreur dans les lieux 
voifins de fa retraite : les Loups raviffans ne 
défoleroîent point nos bergeries : on vo- 
gueroit en (ureté fur toutes les mers^ fans 
crainte des Requins & des Baleines : une 
Puce ipdifcrette ne viendroit point troubler 
dans le (èîn du fommeil la douceur de no- 
tre repos : la rencontre d'un Serpent , d'un 
Crapaut 9 ou d'une araignée ne nous don- 
neroit point d'allarme|^ ôc la vue d un Chi- 
nois avec fa figure grotefque , ou d'un La- 
pon avec fa barbe ^ ne nous cauferoit point 
une furprife toujours accompagnée de cer* 
tain (ki(iflement> dont nous ne fommes pas 
les maîtres. 

Mais auffi , a jouta-t*il , (î ces âmes avoîent 
confervé leur innocenA, mille Oifeaux 
charmans ne calmeroient point notre en-* 
nui par la douceur ôt la diverfité de leur 
ramage : un Perroquet babillard, un Singe 
pafquin ne nous tiendroient point lieu de 
compagnie & d amufement dans ces mo- 
mens fouvent trop répétés , où nous trou- 
vons malgré nous la folitude que nous ne 
cherchons pas , & que nous voudrions évi- 
ter. Quelle difette , hélas , quelle îndi* 
gence extrême des chofes les plus agréa- 
bles & les plus utiles ! Plus de montures , 
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poutnous tranfporterpromotement & com- 
modément d'un lieu à un autre; & par con^ 
féqu€nt plus de caroffes , plus de relaie ; 
pas une leule charette , pas la moindre voî*- 
ture publique/Que de Petits-Maîtres dé- 
fœuvrési Plus de jeunes Barbes à guider, 
richement capara(jonnés > plus de chars 
brillans à conduire, peints & dorés d'un goût 
nouveau^ Que de Dames défolées ! Plus 
d^épagneuls à peigner , ou de gredins à ca- 
ifefler ; & ce que je trouve déplus défelpc* 
xant pour elles ^ plus de vers à foye à hour- 
tir : par conféquent ni échelles de rubans ^ 
ni falbalas de taffetas , ni habits brochés > 
moëf es 9 chinés ; pas une queue de martre 
50U de petit-gris > point dç manchons , pas 
!a moindre fourrure* Que d'élèves de JlViars 
oubliés & difgraciés de leurs Amintes^ pout 
jn^avoir pu faire tenir affez tôt à ces belles 
un billet doux écrit fur l'affût d'un canon > 
ou fur les genoux mêmes du jeune Alcide^ 
au milieu d'nn champ, fans table ni tentes! 
Que dis-je ? Et quelle défolation pour un 
tendre Amant en campagne , qui ayant eu 
la précaution de fe pourvoir d'encre & de 
papief , auroit été dans l'impuiffance de re- 
couvrer la plus mifétable plumfi, pùifquç 
fur toute la terre oh n^eût pu rencontrer uil 
Cigne ou une Oïe^ fi ce n'eft peut-être des 
Oifons bridés & coëffês ! Pauvres gour-* 
mtos» qù'auriez-vous fait ? Ni Chapons du 
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Mans , ni Perdreaux , ni Bécafïes , ni Bec- 
quefigues, ni pâtés de Périgord ; plus dé 
Turbots ou d'Efturgeons, pas un feul Gou- 
jon : euffiez-vous épuifé tous vos tréfors , 
vous n auriez pu vous procurer la plus pe^ 
tite andouille de Veftphalîe , le moindre 
fauciflbn de Boulogne. Et quelle perte pour 
nos Moraliftes , privés du fecours qu ils ti- 
rent des animaux divers dont ce monde efî: 
peuplé , qui fans dire mot , leur ont enfei- 
gné les plus belles maximes ! Plus d allu- 
iions ingénieufes y plus de ces lieux com- 
muns que leur fournifTent à chaque pas la 
prudence du Serpent y la prévoyance de la 
Fourmi , le bon ordre des Abeilles , la fi- 
délité du Chien, les rufes & la fineffe du 
Renard, la générofîté du Lion, la valeur 
du Cheval , Tinnocence de TAgneau , la lé- 
gèreté du Cerf, la lafcîveté du Bouc, l'or- 
gueil des Dindons, la fotte vanité de là 
Grenouille. . . • & le babil impertinent de 
ia Pie & de la Corneille , dis-je entre mes 
dents, en peftant de toute mon ame {a). 

(«) Le Célèbre Lafontaine a fi fort excellé dans les 

Ouvrages de cette efpéce, qu'on peut le regarder avec 

raiibn comme le premier des Fabuliiles François. 

. M. Peflelier vient de marcher avec honneur fur les 

e« d'un fi grand Maître : Il tient un rang diftingué 

lette Ariére. 

nprimé en i75^- un Ouvrage intitulé: Lt Ri^ 

fPfêih dis Bêtts , ^ui eft forten vogue dans 

lemagne. 

. paru depuis peu deu:^ nouveaux 9 imprimés 
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Car j'avoue , que jufques-là j'avoîs écou- 
té le fermon avec beaucoup de tranquillité, 
quoique Tinduaion me parût paflfablemont 
longue > & commençât même à me faire 
baaSler. Mais il faut convenir de même , 
que je fuis volontiers de ces gens > qui di- 
fent. 

... Dieu préferve mon ouïe 

D'un homme d'efprit qui m'ennuie ! 

î'aimeroîs cent fois mieux un fot (4), 

Auflî lorfque bien loin de fonger à finir y 
je vis le Prédicateur difpofé à enfiler de 
nouvelles comparaifons , je perdis tout-à- 
coup patience > & interrompant affez bruf- 
quement fa Kyrielle : Monfieur, luidis-je, 
j approuve infiniment toutes vos penfées ; 
je trouve feulement dans votre raifonne- 
ment une petite difficulté , qui m'arrête. 
C'eft que dans la fuppofition que les âmes 
dont il s'agit ici , n euffent point péché , il 
n'y auroit eu fur là terre non-feulement rien 
de tour ce que vous avez dit , point de ces 
bons faucifTons dont vous parlez, point de 
pâtés exquis ni d'andouilles excellentes : 
mais même qu à la parcourir d'Orient en 
Occident & du Midi au Septentrion , on n'y 
eut pas rencontré y je ne dis pas un Chat ; 
ç'eft une afiaire décidée : mais pas un Hom- 

(^) Roufleau , Smmt i un B§UEffrit gr^nd fârUuu 

I iij 
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me ; poînt de ces Dames galantes & fpîri- 
tuelies , faites pour charmet > point de Pe- 
tits-Maîtres éventés & fàîftéâns, de Mili- 
taires voluptueux & débauchés , d'Amana 
langoureux ôc fouvent perfides ; point de 
Moraliftes ennemis des plaifirs ; fut-touc 
point d^Auteurs bavards & ennuyeux , tels; 
que vous & moi^ dvi çaoins en peau » ôii ^ fi 
vous l'aimez mieux , en chair & en os. 

La réflexion prit : elle plut à monTipm-i 
me, qui m'embraflant avec tranfport: Mais, 
mon cher, me dit-il, comment aurions-nousi 
donc exiflé ? Comment nous aurions exif- 
té , lui répondis-je affez furpris de la quef- 
tiori^ Pythagçreme pardonne, fi j'en fçai 
rien ; & je ne penfe pas même , que noua 
,puiflions efpérer de le fçavoir jamais, à 
moins que nous.ne l'apprenions de quelque 
Taupe, ou peut-être de quelque Marmo-» 
te, dont Famé aura animé autrefois quel- 
qu'un des Difciples de ce grand Philofophe* 
Cependant fî au défaut de la réalité , vous 
voulez, Monfieur,quôje vous dife quelles 
font fur cela mes conjeàures , je penfe que 
il ces âmes n'étoient point déchues de leur 
premier état , tout le genre humain n en au- 
roit pas moins exîfté , mais à la manière ^ 
des âmes Pythagorij^iennes , c'eft-à-dîre y 
comme des nombres & dt^ lignes (n): 

(ai) Rationem illi fintentU fuâ, non ferè reddehant , ftifi: 
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qu'à la place de ce monde fenfible 4c groC^ 
lier où nous nous trouvons aujourd'hui , 
nous aurions habité un monde intelligible 
& tout (pirituel , où j aurois peut-être été un 
Trapèze j par exemple, & vous un Parai- 
lélipipéde ; 6ç vous)ugez, ajoutai-je, que 
dans ce monde-là, comme dans celui-ci, il y 
auroit eu bien des figures irréguliéres : Que 
dans ce monde idéal tout feroit.allc à peu 
près à l'ordinaire , comme on le voit aller 
dans le nôtre ^ c'eft-à-Arc cahin caka : Que 
le nombre trois venant à concerter avec le 
nombreyÎA? , auroit produit^es accords les 
plus beaux & les plus charmans ; oiais que 
fî par malheur il avoit pris fantaifie au nom- 
bre deux de s'en mêler ^ il auroit troublé la 
Symphonie, & auroit fait une mufique en- 
ragée y enfôrte que pour les remettre à l'u- 
nifTon , oh auroit été oblii|i^ avoir recours 
au nombre neuf y peutèt^Tnême de faire 
venir le nombre dixi qui contient émînem-» 
ment les perfeâions de tous les autres , Ôc 
qui auroit rétablila paix entr eux; & pq^r 
preuve de cela, vous voyez bien que deux 
mains jointes enfemble , qui dans notre 
monde font le Symbole de l'union ^ de la 
paix s font dix doigts : après quoi le nom- 
pre quMre auroip cimenté entr^eux par un 

céxoïï ^TufeuU §lfieft» Lik i.èn parlant de la manière 
dontjes Pythagoriciens s'cxplklttoicT^t fur la nature & 
l'efleiice de Pâme. 

T • • • • 

luH 
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|)on ibrment le r/stour de la concordd^ 

Je pcnfe que mon homme m'a voit re»- 
du bavard par contagion [a] ; & j'aurois dé- 
bité bien d'autres fottifes , s'il ne m'eût in- 
terrompu à fon tour 9 pour me demander 9 
ii^ vu la condition différente des £tres di- 
vers qui peuplent la terre , c'eft-à-dire , vu 
la différente qualité des corps ^ que ççs 
âmes criminelles furent condamnées d arû^ 
mer , & Fétat plus ou moins doux dont el- 
les y jouirent , je ne croyois pas qu'au lieu 
d'une faute unique , elles en avoient com- 
mis plufieursfl'une infinité d'efpéces, tou- 
tes plug ou moins graves i enforte que Içs 
differens dégrés de bonheur que leur oflrit 
leur nouvel état, répondirent précifément 
aux differens dégrés de malice , dont leur 
révolte fut accompagnée. Sur cela notçe 
Philofophe neg^nqua pas, comme on peut 
l'imaginer, d^ratir de nouveaux fyftême? ; 
& moi qui ne cherchois qu'à m^en débar- 
jrafler , j'accordai tout , j'applaudis à tout^ 
Çntr'autres je convins avec lui, que les 
moins punies , & conféquemment les moins 
coupables de ces âmes , étaient fans cop-^ 
tredit celles que le Ciel avoit deftinées à 
animer ces corps charmans , qui femblent 
^voîr été formés exprèsipour f^ire tourn^çr 
}a tête aux hommes , ôc qui parla force de 
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leurs attraits vainqueurs , exercent ici bas 
un empire d'autant plus flateur, que lesfu- 
jets ni murmurent jamais de leurs peines , 
baifent leurs fers , & bcniflent leur efclava- 
ge. Quel qu'ait pu être le bonheur de ces 
âmes avant leur dégradation , ajouta notre 
Kaifonneur^ elles me paroifTent beaucoup 
moins à plaindre y que toutes les autres : 
elles ont retrouvé dans leur état d'exil mil- 
le douceurs , capables de les dédonimagçr 
de la perte qu'elles ont faites» De tovffce 
qu'il avoit dit , ce dernier article fut celui 
que je lui conteftai le moins. Nous nousfé- 
parâiiies enfuite , moi très-content d'en être 
délivré, & lui fort fatisfait de m avoir débi- 
té fes réflexions, 

La Doctrine Pythagoricienne avoit en- 
core inventé au fujet de ce Dogme quçl-^ 
ques autres nouveautés , dont il eft à pro- 
pos d'être inftruit. Orphée à fon retour d'E* 
gypte , fur les cérémonies qu'il avoit vu 
pratiquer dans ce pays à l'égard des morts ; 
3Voit bâti ÔQ» répandu dans la Grèce fçn 
fyftême fabuleux des Enfers , du Styx , de 
l'Achéroh , du Cerbère , des trois Juges 9 
Minos, Eaque & Rhadamante, du Tarta- 
rc fitjdes Elyfées; tout cela orné & embeU 
li de mille autres Contes , dont les gens fen^. 
fés d'entre les Payens étoient les premiers 
^ ne rien croire. îles Egyptiens entr autres j 
€f ë VÇÇ çux tous le§ Partiian§ du D pgme de 
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la Tranfmigration des âmes, n'a volent gar-* 
de de donner dans ces rêveries. Ils foute-i 
noient au contraire , qu'au fortir du corpa 
qu'elle avoir animé , lame paflbir immëdia-t 
tement de celui-là dans un autre , foit d'hom- 
me ou de bête, plus noble ou plus vil, plus 
ftupide ou plus ipirituel , à proportion des. 
vertus qu elle avoit pratiquées , & des cri- 
mes dont elle s'étoit rendue coupable dans 
la vie précédente qu elle avoit menée. A 
leur exemple , Py thagore profcrivit TEnfec 
des Poètes (a) : mais pour décider du bon 
ou d\k mauvais ufage^ que les amcs avoîcnt 
fait de leur premier état , il cotifetva le ju- 
gement auffi-tôt après la mort (b) , Ôc enfeî^ 
gna qu elles ne paflbient dans de nouveau^ 
corps , qu'en vertu de la Sentence qui y 
étoit prononcée, pour y être punies ou ré-. 

(a) OgenuA attonitum gtlidéformtiine tnortis , 

Lui fait dire Ovide dans fes Métam. Liv. i 5. 

(^) Claiidièn dans fon Poëme cMtra Rufin , Liv. z 
traçant une image de ce jugement, ait que les âmes des 
iftéchans font envoyées dans les corps des bêtes 9 dont 
elles ont eu les inclinations , q\\ qui pnt elles mém^ 
4cs inclinations contraires. 

NamJHxtà Rhadamantus Hgit^Cumg9fltifuftrn% 
Curricnli , totofqut dih perffexirit annes , 
ExAquMt dumnum meritis , <$• mufti ftrtLvum 
Cogit vincU pMtu TrnctêlenW injicit urfis,,^^ 
^ijtifto plus e{f$ Uquax , arcana que fuevti 
Prûdere , pifcofas fertut viHurns in undus j^ 
Vf nimiam f enfant ^HtnéfiUt^tkn 'VQo^tn. 
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compenfées félon leurs mérites 9 par la vie 
^leureufe ou malfieureufe qu'elles alloient 
mener dans leur nouyelle demeure. Dans 
ce fyftême , un grand Parleur é.toit meta- 
morphofé à fa mort en Pie y en^Geai , ou er^ 
Perroquet ; les Trompeurs en Renards , 
les Hommgs gourmans en Pourceaux j les 
, orgueilleux en Dindons, les Stupides en 
Boeufs ; & fans changer de nature , Jes Anes 
à courtes oreilles alloient fimplement tenir 
compagnie à leurs frères : lame de ce Gerx^ 
tiihomme de Province , qui infenfible à la 
.gloire , & fouvent à l'humanité, n'a voit eu . 
a autre plaifiç en fa vie , que celui de perfé-t 
cuter quelques malheureux Payfans , paf^. 
foit en quittant fon corps , dans celui d'un 
des fils defes Vaffaux, pour y être perfé-r 
cutée à fon tour par fon neveu qui lui avoir 
ïuccédé, & qui n'étoit pas moinç mauvais 
Maître à fon égard , que lui-même Tavoit 
^té à l'égard des autres; & celles de ce Pc- 
tit-Maître infatué de fa figure, de. ce Bel- 
çfprit Demi-Sçavant <jui avoit été le fléau 
des compagnies, alloient anîtner, Tune, un 
Ours des Alpes, l'autre une Carpe de Seine^ 
Mais chemin faifant , Pythagore trouva 
ou crut trouver en tout cçia une difficulté 
qui l'arrêta : c'eft que dans le nouveau corps 
qu'elle alloit animer , l'arne dievoit fe fou-^ 
venir de tout ce qui lui étoit arrivé dans lea 
^'ç^iflrnïigratiojpkS préc^demçs* §i ce PhUç^ 
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fophe eût été Cartéfien , il ne lui eut pas 
été difficile de lever ce foible obftacle. La 
mémoire ne confifte , félon Defcartes, que 
dans certaines traces faites dans le cerveau 
par Fimpreflion des objets 9 qui s'y confer- 
vent, & qui fe renouveiiant autant de fois 
que les efprits animaux pafTent par ces ef- 

})éces de filières, rappellent alors à famé le 
buvenir de ces objets , qui les ont occa- 
fionnées. Or il cjft évident que, fuivant cet- 
te Doftrine, dès que ces traces font effa- 
cées , foit par la mort du corps & la deftrucr 
tîon des organes , foit par quelque autre 
accident moins confidérable, l'ame doit 
perdre abfolument la mémoire de tout ce 
qu elle fçavoit auparavant, Cefl ainfi qu'en 
conféquence d'un dérangement caufé dans 
le cerveau par certaines maladies , on voit 
quelquefois des perfonnes oublier tout-à- 
coup ce qu'elles fçavoient le mieux : c'efl 
ce que j'ai éprouvé moi-même dans un en- 
fant de neuf à dix ans , qui avoît une mé- 
moire très-heureufe , & qui dans une mz^ 
ladîe de dix ou douze jours oublia entière-^ 
ment une infinité de çhofes qu'il avoit ap- 
prifes. L'exemple du Célèbre Albert le 
Grand, qui dans un feul jour, quelques-uns 
difent en un inftant , perdit le fouvenir de 
tout ce qu'il avoit jamais écrit & penfé , efl; 
il fameux , qu'il fuffiroit feul pour faire mxQ 
démQnllrsition en cette matiérçt 
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Mais le grand arcboutant de la Métcmp- 
fycofe n'en fçavoit pas tant vraifemblable* 
ment: peut-être auflî chercha-t'il feulement 
à s'illuftrer par une de ces fmgularités , qui 
fuffifent fou vent ^ pour faire la réputation 
d'un Phîlofd]phe. Quoi qui! enfoit, pour fe 
tirer de ce mauvais pas,, il fauta le loiTé : il 
fit comme le Conquérant de TAfie , qui 
coupa le nœud gordien, parce qu il ne pou- 
voir venir à bout de le dénouer; & par une 
témérité qui dans tout autre pafTelroit fans 
difficulté pour une impudence & une e£*- 
fronterie infignc , il ofa enfeigner , que dans 
leurs différentes Tranfinîgracions les âmes 
fe fouvenoient en effet de tout ce qui leur 
étoit arrivé précédemment. Il fe donna lui- 
même en preuve d'une Do£lrîne (î fingu-^ 
liére , prétendant qu'il avoit été d'abord 
yEtalide , puis Euphorbe tué au fiége de 
Troye par Ménélas (a) , enfuite Hermoti- 
me, Pyrrhus, enfin Pythagore. Il alla mê- 
me julqu'à affûrer , qu'il fe fouvenoit d'a- 
voir été Coq, dequoi Lucien le raille fort 
agréablement dans celui de fes Dialogues 
qui porte ce titre^ En effet , en foutenant 
de fang froid une pareille abfurdité , il n'eft 
pas probable quil fe fouvint trop bien qu'il 
étoit homme, 

(^ ) ^Pf^ ^i" > ^*^ memim , TrojAni tempân MU 

Pantho'ides Euphorhus erÀm , eut ptUorequondam 
Hcefit in adverfo gravis hafla minoris AttidA , g 
Lui fait dire Ovide dans ÇcsMétam. Liv. ij. 
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Auflî ne paroiC'il pas , qu'un Dogme fi 
étrange , fi monftrueux, & contre lequel il 
n y avoit perfonne, qui ne crût trouver dans 
ia propre confcience une démonftration in- 
vincible , ait jamais fait grande fortune. Il 
fut abandonné dans la fuite par Tes Difciples 
même de ce Philofophe , qui imaginèrent 
un autre moyen , pour fe tirer de fembar- 
ras qui fa voit fait naître. Une nouvelle ob- 
jeâion que Ion propofoit contre la DoÔri-» 
ne de leur Maître , les obligea encore à 
prendre ce parti. On difoit , que , fùivant 
les principes , la Tranfmîgration des âmes 
exigeoit néceflairement , qu'au f^rtir d'un 
corps , elles en trouvaflent un autre à point 
nommé , & dans Finftant même , difpofé à 
les recevoir ; ou qu'on leur affignât une re- 
traite commune , on elles allaffent attendre 
de nouveaux logemens. Pour foitir de cet- 
te difficulté , les Pythagoriciens furent for- 
cés de marquer un lieu Hxe , où ces âmes 
alloient habiter au fortir d'un corps, avant 
que d'être réunies à unautre. Plufieursfe dé- 
terminèrent pour la Lune, où ils établirent 
ce magafin des âmes (a) ; & ceux-là ne fu- 
irent pas les moins heureux dans leur choix : 
plufieurs têtes nous font aflez voir; que Fa- 
mé qui gouverne leurs foiWes cerveaux j 
conferve encore de grandes intelligences 
ndans cette Planette. i^ts autres en plus 

(il) Voyci Plutarquc , defach in êrke Luné. 



àe tAme des BPtes 14^ 

gtand nombre ne rougirent point de rêve" . 
nir à la DoÊtrine des Enfers, qui avoir été 
profcrite par leur Maître. En même-tems , 
pour fatisfaire à lobjedion tirée du Fouve- 
nir > que les âmes dévoient conferver de ce 
xjui leur étoit arrivé dans leurs Tranfmigra- 
tions précédentes j ils imaginèrent ladmi^ 
rable invention du Lethé, ou Fleuve d'ou- 
bli i que Virgile a rendu célèbre (a). Par- 
là ils fe crurent en état de répondre à tout , 
& de fauver rabfurdité d'une réminifcence 
imaginaire , contredite par le témoignage 
de leur propre confcience, & de tout ce 
qu'il y avoit d'hommes fur la terre. Ce Dog- 
me cependant , tout extravagant qu'il eft ^ 
fe conferve encore 5 dit-on, dans quelques 
contrées de l'Orient, & nous lifons dans 
un Livre fort bien écrit (&;, qu'un Bonze 
du Japon ayant entrepris dé prouver à Saint 
Xavier la vérité de fa Dodrine, voulut lui 
perfuader, qu'il fe fou venoit de l'avoir yû 
& connu il y avoir quatre mille ans dans le 
même lieu où ils étoient alors , en qualité 
de Marchtnd, faifant fbn commerce, ôc tra^ 

{€) Voyez daas le iixiétne Livre (k PEneide , com^ 
tncnt le* âmes <iui habitent l*Elyfce , après que le tems 
a cotîiommé en elles ce qui leur reftoit de terreltre , fe 
rendent à ce Fleuve ♦ dont l'eau leur fait perdre la mé-^ 
moire de tout ce qui leur étoit arrivé. 

Dânec longi^ dhf , perftUo tempwis orê^ , 

Cûncrêtsm êxemtt Ubtm , fj^ç, 

Qf) Vit 4$ S, Irtknfou X^viVr, par le P« Bû/ék^/êrr, 
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fiquant des marchandifes , qu il avolt a^ 

portées d'Europe. 

Tel étoit le fameux fyftême delà Mé- 
tempfycofe, inventé d abord par les Egyp- 
tiens & les Orientaux^ adopté enfuite , per- 
feâionné ôc embelli par Pythagorc , qui le 
rendit encore plus célèbre , en le répandant 
dans la Grèce ôc dans toute l'Italie: & agréa- 
blement combattu par Tertullien, dans foa 
Livre de lame : fyftême 3 comme on Ta vu, 
abfurde & monftrueux dans toutes fes con- 
féquences , qui égaloit l'homme à la brute i 
& qui élevant celle-ci jufqu à lui , le dé- 
gradoit lui-^même, & le rcduifoit à la con- 
dition des plus vils infedes , d une Chenille 
& d'un Ver de terre. 

Pour achever ce qui regarde Pythagore , 
je remarquerai d'après un Auteur ingénieux 
& badin, qu'on ne fçauroit lui contef- 
tet(/3r) «d'avoir été le plus délicat connoif- 
m feur en Mufique , qu'ait eu TAntiquîté- 
•• Quelqu'un qui entend le concert des Af 

• très, qui fent fi la Planette de la Terre 
» produit par fon mouvement un tf tierce où 
» une oÊlave exade avec le fon que forme 

• la Planette de Venus, • mérite fans con- 
tredit l'éloge qu on a fait de lui Q?) , d'avoîc 
été le premier qui ait réduit la Mufique en 

(#) Les Chats , Leun m. 

{h) îîl. D.. . . Hift. Crif. de U Philêjofhie , Tm. iii 
Liv. j.Ch. ïi-$. I. 

;,:' • art; 
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art ; ce que je ctois pieufement. S*il refte 
cincore parmi pous quelque Scâateur de 
Pythagore ou quelqu un de fcs Dilciples j 
qui ait en fait de Mufique autant de connoif» 
fance fit d'habileté que le Mufîcien Grec , 
il pourra avec plus de juftefTe qu'aucun au- 
tre décider la queftion fi fouvent agitée ^n- 
tre les connôilTeurs de ce fiécle 1 Ôc les 
amateurs aHidûs de nos Opéras j lequel de 
Lullî ou.dç Rameau mérite la préférence* 
Qiii mieux que lui fent toute l'élégance du 
dcmier ^ la profondeur de fes accords > & 
la fimplicité noble & naturelle du premier ? 
Pour moi qui n'ai jamais é^é touché quç 
de la noble fimplicité de la nature , je m'a- 
trifte & m'afflige de ne pas trouver dans bien 
des endroits de Ramçau ce charme qu'il fe 
vante d'y avoir prodigué , & d'être réduit à 
ne Tadmîrer que quand il s écarte moins dç 
la compofition du Célèbre Lulli, Combien 
dTaurres perfonnes ont bçfoin comme moi 
d'un peu du goût Pythagoricien pour admi- 
rer les chefs-a oeuvres de nos Mufîciens mo- 
dernes, dont lliarmofiie fça vante perdbeau* 
coup, parce qu'il femble qu'elle eft auflî 
éloignée de nos oreilles que le concert des 
Afttes qui fe faifgit entendre par ce Phi* 
Jofophe Grec* 

C€ grand Muficîen mourut martyr de 
la défenfe qu'il avoit faite de manger des 
fèves , ayant mieux aimé fç laifler égor- 
TQtntL K. 
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ger par des affaffins , que de traver- 
1èr un champ planté de ces légumes (/ï)* 
M. D. . . . s'inlcrit en faux contre le fait, 
qu îl traite de fable ridicule & infipide {b). 
Mais comme je ne vois d'autre raîfon de 
fon incrédulité , que la haute idée qu'il a- 
voit conçue de fon Héros , je m'en tiens à 
l'autorité de Diogène Laërce ; & je penfe , 
qu'après avoir débité tant defôttifes , lePhi- 
lofophe Grec a bien pu couronner l'œuvre 
p^r cette dernière extravagance. N'en ai-je 
point fait une moi-même^ en difant ce que 
je penfe de la compofîtion des deux plus 
célèbres Mufîciens qu'ait eu la France ! 

D'EmpédocIe. 

Pythagore en mourant, avoît légué tous 
îcs écrits à fâ fenime & à fa fille, à con- 
dition qu'elles ne les communiqueroîent 
qu'aux amis. Il ne pouvoir remettre/es in- 
térêts en de meilleures mains. Pour peu que 
la mère eût d'intrigue , & la fille d'efprit & 
de beauté , fa Doftrinê ne pouvoir manquer 
d'être bien-tôt fort à la mode. En effet auf- 
fîtôt après on la vît fleurir dans toutes les 
Villes de la grande Grèce , où elle fut en- 
Teignée publiquement^ & où elle fe fit des 
Partifans & des Se£latéurs en très-grand 
nombre. 

(a) Dteg. Laërce , î » fythagi 
(h) mifufrâi §. î. 
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Un des plu^ célèbres & des plus connus 
fut Empédocle ^ Auteur du Dogme des 
quatre Èlémcns , qu'il regardoit comme le 
principe de toutes chofes. Suivant ce*fyftê- 
me , rien n exifte dans la nature , que par l'u- 
nion & l'accord de ces Eldmens, qui par 
leur difcorde , & la guerre prefque conti- 
nuelle qu ils fe font entr'eux , entraînent 
bien-tôt après dans le néant ces mêmes 
Etres , qui s'étoient formés de leur intelli- 
gence. Delà cette fuite de métamorphofes, 
fource de toutes les viciflîtudes , que nous 
offre cet Univers. Voilà ce qu'Empédocle 
ajouta à la Dcftrine de fon Maître , à la- 
quelle il ne changea rien d'ailleurs. Cétoît 
on homme , à qui la vanité fit tourner la 
tête au point, quune belle nuit il lui prit 
fantaifie d'aller fe précipiter dans un des 
foupiraux du Mont-Etna^ afin qu'ayant dif-; 
paru, on crût qu'il avoit été enlevé au Ciel, 

5 ouf partager avec les Dieux l'uiimortalité. 
e fçai que Strabon nie le fait , & le traité 
de Fabuleux : mais Horace , qui certaine- 
ment n'avoit aucun intérêt à décrier ce Phi- 
lofophe, eft pofitiffurcet article (^). Lu- 
cien en convient auflî dans fon Dialogue 
de Ménîppe & d'Eaque , ou il attribue cet- 
te terrible rélolution à la mélancholie, c'eft- 

(j^) "Deut immortalis héberi 

Dum cufit Emfeiocles , ar dent emfervi dut Mtnam 
Injiluiu ..*•.... Hoiat. de Art, Vo'et. 

Kij 
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à-dire en bon François , à un accès de fb- 
lie ; ce que perfonne ne lui conteftera. Car 
qui doute qu il ne faille avoir perdu Tefprit , 
pour aller chercher de fang froid une mort 
réelle , fur Tefpérance chimérique de vivre 
dans la mémoire des hommes [a) î 

D'Anaximandre^ 

Avant que de paffer plus avant , Je re- 
viens fur mes pas, pour parler de quelques 
Difcîples de Thaïes , qui fonda l'Ecole Io- 
nique , Comme Pythagore fut Auteur de 
la Seâe Italique. De tous ces Elèves du 
premier, il ny en eut aucun', qui ne mar- 
chât fur les traces de fon Maître : tous fou- 
tinrent comme lui l'éternité & Timmenfîté 
de la matière. S'ils parurent s'écarter en 
juelque choïe de ce fyftême ancien , & 
brt répandu alors, ce ne fut que dansTap- 
plication qu'ils firent de ce principe , & 
dans les explications qu'ils en donnèrent* 

Anaximandre, par exemple, ami & Suc- 
çeffeur de Thaïes, foutint que l'infini étoit 
le principe de toutes chofes {b). Mais qu é- 
toît-ce que l'infini dans l'idée ide ce Philo- 
fophe ? Etoit-ce l'eau, l'air ou le feu? 
Ç'eft furquoi il ne s'expliquoit point y ou 

(a) Die mhiy num furor efl , m mmarf, mm ? ftUr* 
tial , E^i^»'. Lib. 
(}) Diog. Laërce » in Anêximuni. 
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{)îutôt îl &'expiîquoît affez , & il eft évident, 
que par ce terme il n entendoit en effet au- 
tre chofe que la matière , poîfqu'il préten- 
doît , que cet infini iétoît toujours îmmua- 
T)le & incapale de changement, quoique 
fes parties fuffent dans un mouvement con- 
tinuel , fans celle expofées à des métamor- 
phofes (ans nombre : principe, qui, com- 
me je Taî dît en parlant de Thaïes, caraûéri- 
foit les matérialiftes. Delà le dogme de la 
pluralité des Mondes, dont il admettoit une 
infinité (a) ; dogme foutenu dans tous les 
tems du moins quant à lâ poflîbilité (&) , 
renouvelle de nos jours avec fuccès par de 
très-habiles gens , & qui ne peut paroître 
abfurde qu'à des hommes fans goût , depuis 
<juila fourni matière à l'ingénieux badma- 
ge d'un Auteur, qui a rendu fon nom illuf- 
tre en tout genre de littérature. 

A regard des animaux , il ne paroît pas , 
qu Anaximandre ait rien imaginé de par- 
ticulier fur ce qui les regarde. Et que pou- 
voît-il en penfer dans fon fyftême , finon 
qu'ils étoientde la même nature que l'Hom- 
me? Que dis-je ? fi nous en croyons Eufe- 
be & Plutarque ; & pourquoi ne les en 

(a) Anaximandri cpinioeft^ i;7siy»tfr«^i7ej r/?# mundos. 
Cicer. de Nat. Dtor. tib. i. 

C ^ ) Voyez les Mémoires des lafcriptions & Bel- 
les Lettres, Tom, 9. Differtation qui a pour titre : 
SentfMins dts snciens Phihfofhes fur U flufalité dts Monr. 
des. 

Kiij 
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croifioas-noas pas t il leur donnoît mémo 
une forte de fupériorité far celui-ci y puif* 
qali le £iifoit lortir de raccouplement de 
divers animaux de difi^ente^efi>éce ^ qui 
fe mêlant enfemble^ avoient proauit avec le 
tems , & le fecoms de plufieurs générations 
luccefEves^ une e(pece {dus parfaite ^ qui 
étoit l'Homme {a). Un Écrivain moderne 
obferve {h) y que ce fentiment a quelque 
choie de bien flattoir pour la Noble^ ; 
ce que je n'ai point du tout envie de lui 
contefter. Mais y s'il étoit admis « ne pour- 
roit-on pas dire aufli^ qu'il auroit quelque 
chofe de bien deshonorant pour certains. 
Hommes, dont Fun verroit à la tête delà 
généalogie une Pie & un Perroquet, Fau^ 
tre y un grand Cheval & une Linotte ? 

D' Anaximeneî. 

Que diraije d'Anaxîmenes , qui , à Fî- 
ttiîtatlon de fon Confrère dont je viais de 

{)arler, établît pour principe de toutes cho-» 
es un air immenfe & infini , qu'il confon- 

( «) Ce fentiment original revient affez à ce que dit 
Horace , que Promethee voulant former. L'Homme » 
le compola de plufieurs pièces rapportées /.qu'il tira dç 
difFcrens Animaux, 

Fit tut Prometheus addetê principe ^ 
Limé cùacius particnUm undiqut , 
î>$feaMm, &c. . . . Od. i5. Lib. i. 

{y) Le Cendre, T mité de l'Opinion f, Liy. 2. P. »• 
Ch. 3. 
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Hoit avec la Divinité {a) f Devoît-on être 
étonné dans fon fyftêmfi , qu il y eût tant 
de têtes pleines de ventrPqurpeu quecct-^ 
te opinion prît faveur parmi rfous, quelle fa- 
tîsfadion pour nos Darnes^ de pouvoir ima- 

fîner qu en flattant leur Perroquet ou leUc 
Ipagneul , elles carcfTent un tendre Zéphir , 
ou quelqu'autre favori du Dieu Eole! 

D'Anax4gore. 

Parlons d'Anaxagore y ce grand Hom-» 
me, cet efprit fupérieur , qui par fes Ten- 
timens s'éleva , dit^on (h) , fort au-deflus de 
tout ce qui avoit paru avant lui dans fon 
Ecole. Par où ce Philofophe a-t'il pu mé- 
riter d'un Homme fenfé, d'un Ecrivain ju- 
dicieux , un éloge fi pompeux & fi magni- 
fique ? Parce qu'il reconnut , ajoute-t'on 
une intelligence fuprême , un entendçinept 
infini, qui avoit donné l'ordre, la vie ôc 
des proportions juftes à toqt. Cela eft fpé- 
çîeux fans contredit : mais ne nouslaiffonç 
point éblouir par de vaines lueurs ; fur-tout 
ne nous payons point <)e mors* Examinons 
d'abord le caradere de V}îçff\^Q : que trpw- 
vcrons-nous ? un v^ai fou, qui au jugement 

( * ) Anaximenes aërt^ Dtum fiktuit y eumque intnten^ 
fum (5 infinitum. Cic. De Nt^t. Pi^r. Lib. i. Voyez. 
Diog* Laerce , i» Anaximene. 

(h) M. D .. . Hift. CfiU 4$ h Philofophie^ Tom. 
II. Liv. 3. Ch. II. §,4, 

K uij 
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d'Ariftote (a) , n avoit pas le fens commun; 
qui fclon Diogenç Laërce , ofa foutenir, 
que la Lune étoit non-feulement habitable, 
mais aduellenâent habitée {b)i&L qui, au 
rapport d'Auteurs des plus fenfés (c) por- 
ta l'extravagance jufqu a afTûrer quela nei- 
ge étoit noire , & qu elle avoit toutes les 
propriétés du feu. Voilà ce grand efprit, 
ce génie fublime , qu'on nous vante comb- 
le premier Hofnme de fon fîécle. 

Mais du moins , dira-t'on , ne peut-on 
tèfufer à ce Philofophe l'avantage d avoic 
reconnu la néceflîté d un être infini & in^ 
telligent , pour établir dans ce monde vî- 
fible Tordre & Tarangement qu'on y admi- 
re. Je demanderois volontiers d'abord à 
ceux qui raifonne de la forte , ce qu ils pré- 
tendent par là f Croyent-ils venir à bouc 
de nous perfuader , que les Hommes qui 
àvoîent vécu jufqu 'alors , tant de peuples 
polis & éclairés, tant de Poètes fameux, 
tant de Sages vrais ou prétendus, étoîent 
tous autant d aveugles, pour qui TAuteut 
de la Nature étoit demeuré voilé & incon- 
nu ; & qu Anaxagorequî n'avoir pas d'yeux 
pour appercevoir la blancheur de la neige , 

(M)T^pic. Lik, I. €mp. ^. 
(^h) Diog% Laëlrce > in AnaxttgprA 
(0 Sl!f*^ ^'^' poufi de illo y qui nij^ani nivefn §pê dU 
àri/? Ladant. I>i*. infttf. Lib.j.Cap. i^. Voyez Gai* 
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eut le premier la vue affeiz bonne , .pour 
percer le nuage qili Tavoît tenu caché au 
Telle de l'Univers ? Certes la prétention fe- 
toit fînguliére : comme fi pendant tant de 
fiéclts tout le genre humain eût pu igno- 
rer une vérité , qui eftgravéeidanslecoeur 
de tous les Hommes ! 

Refte donc à dire, que ce Philofophea 
été le premier, qui ait eu au fujet de la Di- 
vinité des .idées faînes & des lumières pures* 
Mais fur quel fondement ofe-t on avancer un 
tel paradoxe? furune exprefRon hazardée, & 
d'elle-même fort équivoque; tandis qu^il eft 
de notoriété puUique, qu'à Texemple de 
Tes Contempoftms , cet honnête Homme 
admettoit Timmenfité & Téternité de la ma- 
tière {a) : dogme qui , comme chacun fçait, 
ne peut s'accorder avec Texiftence d un 
premier Etre, éternel , infini, & Auteur de 
toutes chofes. D'oii fai droit de conclure » 
qu'Anaxagore n'éroit , comme tous les au-* 
très Philofophes de fôn tems, qu*un franc 
Matérîalifte, qui par TinteUigence à laquel- 
le il fembloît attribuer l^ordre & larrange- 
ment de TUnivers , n'entendoît autre cho* 
fe, que cet efprit de vie, cette ame uni- 
verfelle répandue dans la matière, ayant 
la faculté de la remuer , de l'arranger, fie 

(^) Voyez Cîceron> Academ, Quefi. Lit. x. & Diog. 
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if en organîfer toutes les parties. AiiGS Lu- 
cien le traite-t'il ( a) comme un impie ôc 
«n Athée, qu'il fait écrafer d'un coup de 
foudre par Jupiter, pour ne pas croire aux 
Dieux. J'ajoute, qu'un Père de l'Eglife très- 
ancien ne laîfle aucun lieu de douter qu'il 
n'eût de lui la même idée , lorfque l'atta- 
quant au fujet des tourbillons (&) , dont on 
le fait ririventeur , il s'attache a prouver , 
que ce fyflême une fois admis, le monde 
pourroit fe perpétuer de lui-même , fans le 
concours ni l'intervention d'aucune caufe 
fupérieure & intelligente. 

Les fentimens d'Anaxagore fur la natu- 
re de THommé & des flûtes confirment 
parfaitement cette penfée. Il leur attribue 
d'abord à tous une origine égale & commu- 
ne s & l'on eft tout lurpris , en fuivant ce 
Philofophe qu'on veut nous donner pour 
un efprit fublime & fenfé , de voir des nom- 
mes & des Chevaux, des bœufs ôc des 
Moutons, des.Béca(Ies & des Perdrix, for- 
tir de terre comme des afperges & des 
champignons. C'eft ainfi, félon lui ^ que le 
monde s'eft peuplé d'abord : un limon humi- 
de échauffé par les rayons du Soleil a fufH 
pour la génération de tous les Etres animés, 

(•) Dans fon Dialogue intitulé : Timon, 
(h) Voyez S. Clément d* Alexandrie , Stromat. Lîb; 
^ cap. 4, 
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(a) Qojel dommage, que de nos jours le 
Ciel n opère plus de tels miracles ! Un feu^H 
prodige de cette efpéce fuffiroit , pour ré-^ 
tablir tout un pays défolé par la guerre ^ 
par la pefte , ou par la famine. 
^ Si notre Philofophe donnoit une même 
origine aux Hommes & aux Animaux , il 
ne mettoit aucune diftinftion entre le prin- 
cipe de vie, qui animoit les uns & les au* 
très. C'étoit dans la Brute , comme dans 
l'Homme une ame raifonnable & intelli- 
gente, qui remuoit tous fes reflbrts, & pro^ 
duifoit toutes fes opérations. Il eft vrai , 
qu'à la différence de l'Ame humaine , Ana^ 
xagâKnattribuoit point à l'Ame des Bêtes 
ce qSc nous appelions fageffe & prudence* 
Mais ce refte d'égards qu'il s'embloit gar- 
der en cela pour fes femblables , étoit moins 
réel, que fpécieux & apparent : en privant 
les animaux d'une ame prudente & fage, 
il ne la refufoit pas moins à la plus grande 
partie des Hommes. Audi les Auteurs que 
je cite ici (b) , & d'où je tire ce fiiit , ne 
balancent-ils point à le mettre au nombre 
de ceux, qui ont égalé l'Homme à la Brute. 
Après cela qu'on nous vante les Autels que 
fes amis élevèrent , dit-on , fur fon tombeau 
à l'honneur du bonfens Ôc de la vérité. Pour 

(») pioe. Laërce , »>/ ffipra, 
(b) Ariftotc» de Animn LiU X. PlutavquC > ^^ P/iiW>. 
Thilof^ Lib. j. Cap. zQi 
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«xtravâgoer au point qu'on vient de voir t 
^c éKÀ bien la peine d'être vrai & raifonnabie» 

Des autres Philofyhes Grecs. 

J'en étoîs là ; & je me dîfpôfoîs à paf- 
fer à ce fiécle de la Grèce où alliant To- 
live de Minerve aux lauriers de Mars y 
elle enfanta tant de grands Capitaines, & 
fourmilla de Philofophes. Dans le moment 
entra chez moi un de mes amis y que je 
n^avois point vu depuis "plufieurs années. 
Quelques afîàires de famille Tavoient rete- 
nu pendant tout ce tems-là en Province* 
Apres les premiers complimens , quijjprent 
employés à nous rendre un compte réci- 
proque de ce qui nous avoit occupés de- 
puis notre féparation : je vous plains, me 
dit mon ami , que je venois d'inflruire du 
projet littéraire que j avois formé , & des 
motifs qui m'avoient engagé à l'entrepren- 
dre ; oui , je vous plains véritablement, de 
vous être chargé d'un fardeau , qui de 
quelques taleiîs dont vous ofiez vous flat- 
ter, cfl certainement au-deffus de vos for- 
ces. Je fçai que rien n efl difficile, lorfquil 
s'agit de plaire aux Dieux : une noble au- 
dace qui porte à ofer beaucoup , tient fou- 
vent auprès d'eux lieu de mérite (a). Mais 
aufC penfez- vous , qu une témérité préforap- 
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tueufe foit bien propre à vous attirer leurs 
fufFrages ? Avez-vous oublié, que la vertu 
la plus agréable à leurs yeux eft de fçavoîr 
fe connoître & fe rendre jufijpe à foi-même t 
(a) & dans la route que vous vous propo* 
fez de tenir, n appréhendez-vous point, 
nouvel Icare , qu'en fixant de trop près vos 
regards fur le Soleil, vos ailes trop foibles 
pour foutenir l'éclat de fes rayons, ne fe 
fondent comme la cire ? Du refte , conti« 
nua-t'il , en jettant les yeux fur mon bu- 
reau, où il voyoit ouverts Platon, Arifto- 
te & quelques Auteurs anciens j que pré- 
tendez-vous faire de ces bouquins ? Kvezr 
vous réfolu de vous enfevelir tout vivant 
à votre âge ? Quittez continua*t'il un tra- 
vail pénible, & qui, fuivant votre façon 
de penfer, doit vous être afTez ennuyeux; 
ôc venez goûter ^ec nous les plaifirs in^ 
nocens 9 que la belle faifon nous promet 
à la campagne. A deux pas d'ici nous pren- 
drons une voiture, qui en peu d'heures nous 
rendra chez un de mes anciens amis , que 
vous ne ferez certainement pas fâché de 
connoîttc. Ceft un Philofophe , qui en deux 
Jours vous en apprendra plus fur le fujet; 
qui vous occupe à préfent , que vous nç 
pourriez en fçavoir au bout de deux ans ,. 
après avoii; beaucoup feuillette tous yos U^ 
yrcs. . 
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Après ce difcôuis aaqud mon ami ne 
mepemiit pas de répiiqoer y à peine me 
iaifla-tii leloifir de donner quelques ordres 
chez moi podRe tems de mon ablence. 
Nous fommes enfuite^ & allâmes nous 
jetter dans un carofie y qui en un inftant nous 
mit hors de Pans , & nous fit retirer l'air 
agréable de la campagne. Chemm faifant , 
mon ami m'infiruifit du caraâére dû Maître 
de la maifbn où nous allions. Quoique je 
vous Taye donné pour un Philofophe , n'al- 
lez pas vous le figurer, dît-il, comme un 
Caton ou un Mifantrope ; il n a de Philo- 
fbphie qu'autant qu'il en faut ^ pour mener 
une vie douce & tranquille : fans foin , 
qu'autant qu'un homme fage doit en avoir 

Eour le bien de fes af&ires ; fans autre am- 
îtion , que cdle d'être véritablement hon- 
nête homme ; revenu dh. grand monde ^ 
qu'il a vu de près , & ayant choifi le parti 
de la retraite , non par chagrin & par dé- 
pit, mais parTaifon , par goût , par amour 
de la liberté , & pour ctrej)lus à lui-même 
6l à fes Livres , qu'ii a toujours aimés avec 
paillon. Là depuis quc^lques années qu'il y 
a fixé fon féjour y une étude modérée 6c 
toujours folide y quelques promenades plus 
utiles qu'amufantes , les vifites & la con ver- 
fation d'un petit nombre d'amis gens d'ef^ 
prit , partagent tour à tour à peu près les 
trois quarts de fa vie. Les honnêtes gons 
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font toujours bien venus chez lui. Si Ton 
n y goûte point ces plaîfirs vifs , qui pour 
être plus piquans n'en font pas fouvent plus 
durables , il y régne une paix & une feré- 
nîté, qu'on ne connoît point au milieu des 
cours ôc du faftc. 

Ce portrait piqua ma curîofîté , & me 
donna dercmprcflement pourvoir un hom- 
me, dont je me formai d*abord une idée 
aimable. Nous arrivâmes vers la fin du jour , 
lorfque le Soleil las d'éclairer notre horifon, 
ne doroit plus de fes derniers rayons que le 
haut des maifôns & des collines. Je laifTe à 
nos Géographes le foîn de placer ici une 
defcription Topographique du lieu : ou fî le 
Ledeur laime mieux, H pourra s'en faire 
telle idée qu'il lui plaira. Et parce qu'il peut 
s'en trouver d'uae imagination affez lente > 
pour ne leur pas rcpréfenter d'abord aifé- 
ment ce qui feroit capable de leur plaire 6c 
de les amufer; je confeille à ceux-là, s'ils 
aiment le grand , le beau , le brillant ^ le 
magnifique, le fuperbe , de s'adrefler à nos 
Poètes Grecs , Latins & François : ou û 
leur goût va jufqu'au merveilleux , ils au- 
ront recours aux Poètes Italiens^ à nosRo* 
itians , à nos Contés des Fées , même à 
quelques-uns de nos Hiftoriens ttiodernes* 
jDans tout cela ils trouveront plus d'or 6c 
d'azur, de perles y de pierreries & de dia- 
jnans , qu'il n'en faudroit pour bârir & raeu^ 
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hier on Palais aoffi giand qae toute FEurV 

pe. Pour moi 9 dont les idées ne s'élèvent 

guéresau-deflusde la région du vrai âc du 

naturel , je dir^ (îniplement » que la maifon 

où nous defcendimes^nétoit ni grande^ lii 

petite^ ni belle ^ ni laide. £Ue écoit fituée 

en bel air^ dans une expoiition également 

iàine âc riante. Les appartemens étoient 

propres fans magnificence , commodes » 

ikns être aflez vafles pour qu'on pût s'y 

perdre ; les jardins agréables (ans beaucoup 

d'att , trop peu fpacieux pour être à charge 

à leur Alsiitre> cependant aflez étendus^ 

pour fournir abondamment à Flore ôc à 

Fomone dequoi étaler leurs plus beaux 

{)réfens y Cl pour offirir à ceux qui venoient 
es vifiter, plufieurs promenades diverfi-» 
fiées ; le domeftîque peu nombreux ^ mais 
exa(^ P laborieux & rangé ; la table fruga- 
le , mais délicate , Se fur-tout librej; la com- 
J)agnie médiocre, mais toujours choifie ; Ôc 
'hôte de cet aimable féjour y répandoit la 
joie & l'agrément par fes manières polies 
& honnêtes. 

ïl avoit déjà pafTé fon dixième luflre ; fie 
fous des cheveux qui commençoient à gri-^ 
former, il confervoit encore tout le feu ÔC 
tout l'enjouement de la jeunefTe.D'auffi loir% 
qu'il apperçut mon ami, il courut à lui, ôc 
l'embraffa comme une perfonne que Yot\ 
^ ajme ^ ôc que i'pt» n a point vue depuis long- 

tems. 
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teimSé Â mon égard , il me charma par foa 
accueil^ fans m accabler ni m'embarrafler"*. 
à peine nie laifla-t'ille' moment de m'apper^ 
cevoir j que j'étois nouveau venu chez lui* 
Du p temiet coupkd*deil ilme pénétra i & par 
fon air ftanc & ouvert , lui même fç donna 
d'abord à connoître à moi. Dès le premier 
inftant je fus avec lui^ comme fi j y euffe 
vécu toute ma vîe^ 

Il efl:> je croi, fort inutile, que j'ennuie 
le Leftèur du trécit dé ce qui fe paffa pen- 
dant le peu de jours ^ qu e je reftai dans cette 
aimable folitude. Eudoxe (c'eft le nom du 
Maître , qui en faifoitleplus bel ornement ) 
n oublia rien pour m en rendre le féjour éga- 
lement utile & amufant. Mon ami Finftrui- 
fant du deflein que j avois formé y lui avoit 
appris par le même moyen quel motif m'a- 
menoit chez lui ; & comme il voyageoit 
depuis plus de trente ans dans le pays des 
Philofophes , il ne lui fut pas difficile de 
me communiquer fur le fujet qui m'occu- 
poit , les lumières dont j'avois befoin. Je 
goûtai fes idées d'autant plus aifément, 
qu'elles étoient conformes aux miennes > 
fondées fur le vrai , ôc fort éloignées du 
ton emphatique , que prennent ordinaire- 
ment ceux qui ne nous parlefnt des Anciens ^ 
que pour en faire des Coloffes & des pro- 
• diges. Pénétré d'eftime pour les grands ta- 
lens, qui ont immortalifé plufieurs d'ontr'-? 
Tom, L L 
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eux , il étoit le premier à convenir de leurs^ 
défauts ^ & ne faifoit cas de tous les autres , 
qu'autant que tout honune fenfé doit en fai* 
re. Sur tout il méprifoit fouverainement la 
plApart de ceux , qui parmi eux ont eu le ti- 
tre de Philofophes. Il ne les regardoit^ que 
comme des gens nés pour renverfer les 
idées les plus oroites & les plus faines, fub« 
ftitucr perpétuellement lombre & l'appa- 
rence à la réalité , donner pour des vérités 
confiantes leurs viiîons ôc leurs chimères , 
rendre douteux & problématique ce que . 
tous les hommes ont toujours crû de plus 
certain , & par-là répandre par-tout où ils 
vivoient , la confufîon, lefprit de vertige & 
de trouble. 

Il avoit ménagé dans fes appartemens 
une galerie vafte & bien percée, qui don- 
noit fur les jardins. C'étoit fon Lycée : c*eft- 
là que chaque jour iltraitoit avec fes amis , 
tantôt les fujets les plus relevés , & quelque- 
fois les matières les moins férieufes. QueU 
ques portraits des Philofophes de l'Anti- 
quité les plus célèbres & les plus comius en 
faifoient le principal ot nement. 

De Socrate. 

Le premier fur lequel je jettaî \qs yeux y 
fixa d'abcurd mon attention. Le peintre y • 
avoit figuré^ d'un côté un jeune homme de 
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vîngt-cînq à trente ans dune phyfionomie . 
affez aimable , de l'autre un Vieillard fort 
lenluminé , tous deux très-occupés de ce 
qu ils faifoient , & tous deux dans une atti- 
tude qu'il ne feroit pas. aifé de bien décri- 
re. Eudoxe me voyant fort attentif à confi- 
dérer ce tableau , me demanda ce que j en 
penfois. Vous êtes, me dit-il, en pays de 
connoiflance; & je ne doute point , que 
vous n ayez compris d'abord ce que ligni- 
fie cette peinture. Je jure par Açelles 6c 
par Zeuxis , lui répondis-je , que je n'en ai 

fas encore deviné le premier mot. Plus je 
examine ) plus c'eft pour moi une énigme 
inexplicable j ou fi j'imagine quelque cho- 
fe, c'eft quelque chofe oe fi fou, que j au- 
rois honte de le dire. Eudoxe fourit démon 
embarras , & voulant me pouffer : Mais du 
moins , dit-il en plaifantant , ces folies dont 
vous nous parlez , vaudroient bien peut- 
être la froide fatisfadion que nous avons 
ici, à vous contempler attaché fur ce mur 
comme une ftatue. Après tout , qu'avez- 
vous tant à ménager ? Extravaguer pour 
extravaguer , encore y a-t'il du plaifir à ex- 
travaguer en bonne compagnie (/3f),Nous ba- 
dinâmes un inftant à cette occafîon : enfui- 
te il me fit obferver dans ce tableau ce que 
j'avois crû d'abord y voir, que des deux 
jiommes qui y étoient repréfentés , le plus 

(4) DhIc$ efi defiftfê in hcû, Horat. 

Lij 
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;o. n. r-nvii5bît être en travail ; & que le 

\ ^rilUr^îîcaabloît vouloir lui prêter fon mî- 

rs:,v«c ^ po»ur lui fervir d'accoucheur. A ces 

fr^îîj^iiouta-t'il , il eft étonnant que vous 

t^-;c^ :;^à méconnoître un înftant le Sage So- 

^-ttKv Avez-vous oublié, qu'il mettoit au 

vH>t»bre de fes plus beaux talens celui de 

îwxc accoucher les Auditeurs, & de lesobli- 

îter , difoit-il, par fes queftions & fes fubtî- 

Itcs ironiques y à tirer eux-mêmes du fond 

dte leur efprit les lumières qui y étoient 

cachées ? 

Ce difcours me deffilla les yeux : je me 
nj)pellai , auffi-tôt ce trait plaifantdont j Pa- 
vois ri cent fois , où l'ingénieux Auteur des 
Dialogues des Morts [a) met Socrate aux 
mains avec une Sage-Femme ; & Je fus le 
premier à admirer ma ftupidité , de ne m'ê- 
tre pas apperçu d'abord du fujet de cette 
peinture badine. Mais comme on dit qu'une 
fottîfe en attire une autre , je m'avifaî de 
me fcandalifer de ce badinage ; & m adref- 
fent à Eudoxe : On peut , lui dîs-je , faire 
grâce au peintre de fon impertinence , en 
faveur de l'invention ; de tout tems les Pein- 
tres & les Poètes ont joui du privilège dex- 
travaguer, fans que perfonne eût droit d'y 
trouver à redire (fe). Mais vous , ajoutai-je 

(m) L'iUuftrc M. de Fontenelles. 

(Q • PiSoribHs atqut Pâëtiî 

Qmid libêt MMdtmdi fuit âqMM fotefins. Hor. de JàrV 
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avec un grand férieux , pouvez-vous vous 
pardonner lune plaifanterie auffi dépla- 
cée; & ne craignez - vous point d'avilir 
la vertu même , en tournant ainfî en ridicu- 
le (a) » le premier Auteur de la Moralp , de 
»la feule Icience qui nous eft utile y & qui 

• eft; à notre portée ? Un Philofophe , qui 
^ au lieu (6) que fous Thaïes & Pythagore 
»la Philôfôphîe étoît errante & vagabon- 

• de , qu eue fe plaifoît parmi les Planètes 
m & les Etoiles , qu elle cherchoit à con- 
•• noître la grandeur du Soleil & fa diftance 
•• de la terre , plus heureux & plus fimple 
fe dans fes vues y la fit en quelque manière 
«> defcendre du Ciel , l'introduifit dans les 
•ï» Villes , Tobligea de fe familiarifer avec 
» les hommes , la rendit maîtreffe de leurs 
w fentimens & de leurs coeurs ? •• Un Sage 
en un mot , dont on ne peut guéres lire 
THiftoire tragique fans attendriffement (ç) ; 
qui perfuadé intimement de Texiftence 
cwi Dieu Suprême j\ Ù" infini ^ auteur de 
rUnivers y méprifa coura^eufement cette 
foule de Dieux inférieurs y devant qui le peu- 
ple fuperflitieux fe projlernoit humblement 
(d) ; qui aux approches de fa dernière heu- 

(a) M. D. . . Hift. Crit. de U Vhilofofhit , Tom. i j . Li v. 
4*Ch. i5.§. é. 
{b) Ihid. 

(0 i^i^* 5. «• 

ld)lHd.i.f. 

h ni 
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T^ ^ iu iJen de chercher à s'étourdir.^ & à 
tr Mfroher la vue de ce qui rattendoîtj^ comp^ 
\j jjjezfurfon innocence ^ pour fe promettre 
MK éternité heureufe {a) ; & dont la ferme- 
té dans ce dernier moment mérite d'être 
mife en parallèle avec celle des premiers 
Fidèles (b) ? 

Toute la compagnie éclata de mon inr» 
cartade : Eudoxe le premier riant de tout 
fon cœur, courage > mon cher , me dit-il: 
vous faites merveilles ; M. D, . . ne diroit 
pas mieux. Pour couronner Toeuvre y il ne 
vous refte plus que de faire avec lui un 
Alexandre de votre Héros {c) y & de finie 
votre fermon par l'extravagance d'Erafme : 
SanEle S ocrâtes y or a pro nohis. Après tout, 
pourquoi ne pourroît-on pas foire un Saint 
de Socrate ? On a bien mis Pythagore au 
nombre des Moines {d)^ . 

Mais fans nous arrêter aux portraits faits 
à plaîfir par un Auteur auflî peu croyable 
que Xénophon (e) ^ cet Alexandre étoit uix 

{a) nid. $. 8* . 
0)/W. $.7. 

(0 iM. §. 1. 

^d) Cette folie fc trotire dans une fameufe Thèfe im* 

•^Mméc & foutenuc à Bezicrsen lôHi. par de pieux Re- 

eux » qui par-là eurent le malheur de s'attirer les 

Icrîes des célèbres BoIlandiftes> ou Jefuites d' Anvers* 

ijre« l«i NqhvIUs d$ U Réf. dfs Ltttns , An. 1 684. 

) Noos ayons de lui un Ouvrage intitulé : D< M«* 
M SêiTMtif^ où ont puifé tous ceux qui fç font 
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fianc poltron , qui dans une occafion d*hon- 
neur lâcha le pied, & fut un des premiers 
à prendre honteufemcnt la fuite {a)\ ce 
5age prétendu étoit regardé généralement 
<x)mme un bouffon , je ne dis pas feule- 
ment par un Poëte Satyrique en belle hu- 
meur , (I?) capable de Texpofer à la rîfée pu- 
blique en plein Théâtre ; mais par tous fes 
contemporains , qui ne pouvoient affez ad- 
mirer ïà manière d'inftruire [c) : Ce père de 
la Morale, né pour la faire goûter aux hom- 
mes j avoir pour ami intime un homme 
fans religion , ( c'étoit Périclès ) & pour 
Difd^sles plus chéris Alcibiade , jeune 
-débauché, avec la femeufe Courtifanne At 
pafie. Sa conduite répondoït admirable- 
ment à fes affeftions. Il étoit naturellement 
fobre , jufqu à faire fcrupule de manquer 

-érigés en P^négyrîftes de ce Philofo^he. Maïs ^uoi 
;^4i'ent>cii(ênc quelques Modernes^ qui ont prisa cache 
"de rétablir la réputation de cet Ecrivain, à juger du 
mérite de cet Ouvrage dont je parie, par celui de fa 
Cyropédic , ou Vie de Cyrus, on ne peut guéres y ajou- 
ter foi. Au moins Cicéron bon juge en ces matières af- 
sûre-t'il pofitivementdece dernier, que l'Auteur n'a 
ca rien moins en vue en l'écrivant , que de rapporter 
la vérité, non mU fidem hiftêria 5 & qu*ii ne s'en pro- 
pofë pour but que d'y donner l'idée d'un grand Prince , 
tel qîi'il pouyoit l'imaginer. 

(*) C'eft de quoi Lucien le raille , i» Paraf. 

(^) Voyez les Nuées d'Ariftophane. 

ie) ScHffA AtticHS ù diSus , j<im fidibi$ndus cmnU dé^ 

Liv 
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aux moindres parties de plaisir ^ auxquelles 
fes amis Ilnvitoient {à) ; humble , 6c vrai j 
jufquàêtre bien aifé qu'on crût qu'il avoit 
un (jënie > un Démon , c eft^à-dire , un 
Dieu familier (b) y quoi qu on nous affûte ^ 
que dans fon desk^ille lï fçavoit bien fe 
, rendre juftice; chafte, au point de ne pou- 
voir fe contenter de fes deux femmes : il ctoit 
encore obligé d'avoir recours aux Courti- 
fanes publiques* Ce Saint enfin ^ que pamû 
nos Modernes des gens d'efprit s'efforcent 
de canonifer, étoit fî convaincu de lexif- 
tençe d'un Etre Suprême, & de la vanité 
des Dieux de fon pays , qu'à fa mort , il 
pria fes amis d'accomplir pour lui le vceu 
qu'il avoit fait , de facrifier un Coq à Efcu-^ 
lape (r). Du refle Platon lui-même l'a traî^ 
té d'inconftant , Cicéron d'ufurier , d'au- 
très d'yvrogne , dé voleur & d'adultéré. 
Tout le monde fçait THiftoire de fes amours 
avec Alcibiade ; & perfonnc n'ignore ce 
trait du Satyrique de notre fiéclé {d). 
Et Socrate , Phonneur de la profane Grèce , 
Qu'étoit-il en effet de près examiné ^ 
Qu'un mortel y cgmiiie un autrç ^u mal déter'» 

miné , 
Et malgré la vertu dont il faifoit parade , 
Très-équîvoque ami du jeune Alcibiade ? 
(*) Voyez Aulu-Gelle , NoB. Att. Lih. i. 
{k) Plutarquc ? de Qenio SocruHt^ 

(c) Jnte mortem familiares rogavit , ut ^fcttUfio gt^U 
ium quem voverat , fro fe facrarent. Laûaocç » Dw», 
Çufi. Lib, |. C. ^o. 
(fi) Pçfprcaux , Snu d^ l[E^yivo^iie^ 
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. Je ne parie point, comme vous voyez ^ 

-de cette façon de jurer par un Chien ^ ou 

Îarune Oïe, qui luiétoit fi familière {a)é 
e fçaî que Tertullien femble avoir voulu 
le juftifier fur cet article, prétendant qu'il 
n en agiflbit ainfi que par mépris pour les 
Divinités populaires (fe). Mais un autre Ecri- 
vain Ecctéfiaftiaue , dont l'autorité vaut 
peutîêtre celle de Tertullien , ne le prend 
point du tout fur ce ton ; & il ne balance 
point de traiter à cette occafion le Phiio- 
lophe Grec d'infenfé ou d'impie {c). 

A l'égard de (k doûrine & des circonf- 
tances de fà mort, qu'en (çavons nous , que 
ce que nous ont appris quelques Auteurs , 
dont la bonne foi peut être aflfez fufpefte, 
& qui certainement n'ont point oublié d'ha- 
biller l'une €& l'autre à leur manière ? Tous 
avouent d'abord, qu'il étoit parfaitement 
ignorant dans la Phifîque, la feule fcience, 
qui açrès celle de bien vivre , mérite l'ap- 
plication d'un Homme. Lui^nême étoit le 
premier à convenir qu'il ne fçavoit rien ; 
furquoi Laâance ne manque pas de le rail* 
1er, prétendant qu'en difant qu'il ne fçavoit 
rien, il en avoit donné en même tems une 

. f*) Athcnéc Dtifnûs. Lîb. (Ç. 

(i>) Dans fon Apologétique y Ch. 14, 
(f) ?ire^nem & anfartm dtjurahat.O Heminem ieffe^ 
rstum , fi religion$m cuvilUri voluit ; dementem ^ fi />• 
tfi fecit^ Ht tifrpe aninfal fr0 Dec Ifakn^tA J.aûant, i)iî 
%^in, Iitfi. Lib. ^. C 10, 
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très-bonne preuve, (a) Pour ce qui eft de 
ia morale 9 dont on le fait le premier Au- 
teuTy comme (i avant lui tous les Hommes 
eufient été autant de malheureux & de fcé- 
lérats y qu'en a-t'il enfeigné, qu'en devinant 
& en doutant ? Qu on jette les yeux fur ce 
Êmieux Dialogue y où Platon ion Difciple 
le repréfente mourant & coiifolant fes amis 
(h) ; on verra que même fur l'immortalité 
de TAme, quon peut regarder conunela 
bafede toutes les vérités morales, cet habile 
homme en fçavoit fi peu , qu il n'en parle 
que d'après ce que d autres en ont dit & 
penfé. Du refte je ne vois pas y qu'on doi- 
ve lui faire tant d'hormeur de la fermeté 
au'il fît paroître dans les derniers inflans 
e fa viç. Qu'on fafTe d'abord abihaâion 
de tout le clinquant ^ dont on [a fans douté 
brodé cette hiftoîre : après cela fera-t'on 
fort furpris de voir un homme, qui doutoit 
fi la vie étoit un bien (je) , fc foncier très-peu 
de la mort ? On voit tous les jours des mile- 
râbles , qui ne font rien moins que Philofo- 
phes, recevoir le coup mortel avec autant 
d'infenfîbilité , que Socrate en montra ^ lors- 
qu'il avala le Cigûe. Du moins ajouta An- 
doxe j en finifTant & s'adreffant à moi, de* 

(il) Efitom. C. 57, 
(h) Le Dialogue intitulé : Phédam. 
• (e) J^ukitsvit^ uirhmmêlius iffnvivin, mm mêfu Ci- 
cer* Ti0r. Qj»9fi. Lib. i. 
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Vez-vous être affûré que ce Sagè> vrai ou 
prétendu^ ne penfa jamais à faire aucun fy** 
ftême fur TAme des Bêtes. 

Je le remerciai d'avoirrc6lîfïémesidéeS| . 
-que la lefture de nos beaux efprits avoir 
^étrangement dérangées au fujet a un Hom* 
me , qui commença à me paroître fort pe- 
tit ^ quoiqu'on me l'eût donné pour un co* 
loffe. Mais> lui às-je, ne m'apprendrez-vous 
rien de Tes Difciples ? Vous en verrez quel* 
ques-uns ici, me répondit il : mais en pe* 
lit nombre. La plupart fe font fi peu diftin- 
gués, & ont fait fi peu de bruit., que je 
n'ai pas ci:û qu-ils méritaffcnt d^avoir place 
dans ma galerie. Les uns, tels que Phédort 
& Ménédeme, s'en tinrent à la dodrine 
que leur maître avoir enfeignéç , fans y 
rien changer. Les autres fe jetterent à corps 
perdu dans la Dialeâique. De ce nombre 
furent Eûclide & Eubulidc. Ge n étoicftt 
chez eux que raifonnemens captieux & 
émbarraffés, que rufes & détours de Logi- 
que. Ces gens oififs abuferent de leur loifir; 
pour inventer ces fameux Sophifmes con- 
nus dans TAntiquité fous les noms du MèriT 
teur, de rObfcur, du Mafqué, &c. Tous 
êtres éclos du cerveau de ces Philofophes 
fenfés , non pour découvrir plus fârement 
la vérité, mais , comme le difoit Chryfippe 
très-verfé dans ces ingénieufes fubtilités> 
^ un des grands Arcboutanç du Portique;, 
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vw^i •ijfvir de filets à prendre les HommesJ 
\lUt> ^e pius habile ae tous fut un certain 
S«itpoii. Cétoit un Athée, qui avoit fi bien 
;>Aonté des leçons de fon Maître , qu'il fie 
\Hi crès grand nombre d'impies. Ildifoitde 
Socrate , que s'il avoit pu jouir d' Alcibiade , 
A qu'il n*en eût rien fait, c'étoit vanité. 
Du refte il mourut fort gayement , après 
avoir avalé un grand verre de vin pour pren? 
dre des forces^ 

D'AriJliffe. 

Maïs continua Eudoxe, peut-être ne fe- 
rez-vous pas fâché de connoître un Elève 
de Socrate un peu plus fameux, que ceux 
dont je viens de parler. En difant ces mots, 
nous paflTàmes au fécond tableau. Il repré- 
fentoit un homme aflîs, vêtu mollement & 
magnifiquement, & péchant à la ligne. 
L'hameçon étoit d'or, le fil de foie, & la 
verge dorée : mais ce qui m'étonna,eft que 
la poignée m'en parut toute gâtée d'ordure. 
Je demandai à Eudoxe ce que cette 
peinture figuroit ; car après ce qui venoit de 
m arriver , j'appréhendois de m'avancer, & 
je m'en tenois au proverbe : Chat échaudé 
craint Peau froide. Celui que vous voyez 
dans ce tableau , dit Eudoxe , efl Arifiippe. 
Uo Ecrivain poli ôc ingénieux de ces der« 

' IIS tems> quifemble n avoir écrit, que 
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pour être l'Avocat de toutes les mauvaifes 
caufes ; apiès avoir été forcé d'avouer, que 
ce Philolophe avoît plus de défauts que de 
vertu {a) , ne peut s empêcher d'infînuer, 
que c'étoit de ces défauts, qui mi$ dans un 
certain jour, l'emportent furies meilleures 
qualités. Après quoi il déclare nettement , 
que s'il lui étoit permis de décider entre (a 
dodrine & celle d'Epicure , il trouveroit 
plus de nobleffe , plus de grandeur d'amc 
a fuivre la première (h). Voilà fans contre- 
dit d'étranges fentimens : ils doivent vous 
furprendre d'autant plus, que tous ceux 
qui jufqu'ici ont parlé de ces deux Ph'do- 
tophes , ont fait d'Epicure un vrai faint en 
comparaifon de l'autre. Cependant ï\ n'eft 
)as permis, qu'un bel efprît moderne puiffc 
è tromper. Examinons donc, en quoi la doc- 
trine d'Ariftippe étoit fi belle & fi noble : 
voyons s'il eft poffible de mettre fes défauts 
dans un fi beau jour, qu'ils effacent la ver- 
tu même. 

Remarquez d'abord , que far %éle pour 
le bien public y cet honnête homme établit 
des conférences fçavantes à C y rêne , lieu de 
fa naiffance, ou il mit fes leçons à prix, ce 
qu'aucun Philofophe n'avoit pratiqué avant 
lui, & où il rançonna fes Difciples, pour 

(«) M. D . . . Hift. Crit. d$ U thiUfofhie , Tom. xi; 
liv. 4- Ch. i8. $. I. 
(}) îhid. J. j. 
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leur apprendre le chemin de la fagefle (a)i 
Il n'étoit dans fes principes ni fort étroit , 
ni trop efcvpé : il eût fallu être de bien 
mauvaife humeur, pour ne s*y pas trouver 
très à Taife. A Texcmple de Socrate fon 
Maître, Ariftîppe avoir négligé totalement 
la Phyfique, 6c s'étoit donné tout entier à la 
Morale. Avec l'heureux naturel qu'il avoic 
pour cette partie de la Philofophie, il y 
fit de (î grands progrès, quil eut le talent 
de découvrir, que le fouverain bonheur de 
l'homme conlîftoit dans la volupté , mê- 
me dans la volupté des fens la plus groffié- 
re. En conféquence de ce beau principe , 
il enfeignoit fans détour ^ qu'il eft per- 
mis au fage de commettre un Adultère 9 
de fréquenter les femmes publiques, de fe 
parjurer , & dans l'occafion de commettre 
un facrilége. 

Une Philofôphîe fi commode , & fi fa- 
vorable à tous les penchans du cœur , ne 
manqua pas de lui attirer bientôt une foule 
de Sénateurs ÔC de Difciples. Lès deux fexes 
s'empreflerent avec la même ardeur de s en- 
voler fous fes étendarts. Pour donner plus 
de poids à {es préceptes , Ariftipe ne fe con- 
tentoit pas d enfeigncr de vive voix : il prê- 
choit d'exemple ; toute fa conduite etoit 
une expreffion vive de fa morale. La fameu- 
fe Lais n'avoit point de courtifan plus air 

(«) Plutarquc » dt tih. ^dHfsndh. 
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^dù ; & on le rencontroit tous les jouts 
dans de mauvais lieux avec des femmes dé* 
bauchées. Enfin , pour achever fon por- 
trait, c'étoit un flatteur de profeffion , que 
Dîogène appelloit Chien Royal y à caufe de 
fon caradere fouple , & docile à toutes les 
fentaifies des Grands les plus humiliantes- 
Denysle Tyran , auquel il faifoit affidû- 
ment fa cour , lui ayant un jour craché au 
vifage , & quelqu'un s'étonnant de ce qu*il 
fouffroit patiemment ces indignités: y fon- 
gez-vous, dit il ? Tant de pauvres pêcheurs 
fe mouillent fouvent jufqu'àla peau , pour 
n'attraper quun fimple Goujon ;& vous ne 
voulez pas que j'endure une goûte d'eau 
qui tombe fur mon vifage , pour pêcher un 
Turbot ou un Saumon {a) ? Que d'Ariftip- 
pes de nos jours, n'aimant pas à pêcher 
liioîns que celui-ci , pour le moindre petit 
poiflbn s'expofent , non aux crachats , mais 
à avaler quelquefois bien des couleuvres! 

Ce dernier trait me fit entendre, pour- 
quoi le Peintre voulant repréfenterce Phî- 
lofophe dans l'attitude d'un pêcheur , avoît 
fali a ordure la poignée de fa ligne. Je corn-- 
pris en même-tems , comment on pouvoir 
trouver tant de grandeur d'ame à pratiquer 
ia morale , puisqu'il n'appartient en effet 
qu'a une ame nçn commune, de (e mettre 

( « ) Sur tout ce qui cft dit ici, voyez Diog. Laërcc, 
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côtif agetifement au-deflus des mépris & deSw 

ouvrages. 

De Diogène. 

Le tableau fuivant repréfentoît un hom^ 
jne tout déguenillé , fale , mal - propre $ 

{mant y vilain ^ dégoûtant , qui monté lur 
a pierre d'un carrefour comme un Tabarin > 
fembloit étaler fa craffeôc fes haillons, pouf 
fe faire admirer de la populace. La lanter- 
ne qu'il tenoit à la main , fa beface , fon bâ- 
ton, le tonneau que j'apperçus à fes pieds ^ 
tout c^t équipage ne me laiifa pas douter 
un inftant , que ce ne fût le Cynique Dio- 
gène. Je marquai ma furprife ,à Eudoxe ^ 
de trouver ce fou à la fuite des Difciples de 
Socrate. Vous n'y fongez pas, me dit-il : 
avez- vous oublié qu Antifthène , chef de Ist 
Seûc des Cyniques , & Maître de Thonnê- 
te homme que vous voyez , étoit forti de 
l'Ecole de ce Philofophe ? Voilà les dignes 
élevés, que ce père de la Morale fçavok 
former, un Diogène, un Ariftippe. Au rrf- 
te vous avez raifon, de traiter celui-ci d ex- 
travagant. Ses bifarreries & fes inégalités le 
firent nommer en effet Socrate lejou ( ^); 
& il faut convenir , que ni l'un ni lautre n c- 
toit paS trop fage. 

Mais n'eft-ii pas plaifant, qu avec fa lan- 

(«) Voyez Diog. taçrce , in Dlog. & Eliep , I^tf» lo. 

terne 
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terne tant vantée, ce gueux, ce monftre 
d'ordures ne trouvât fur la terre aucun Mor- 
tel aufli digne que lui de portef le nom 
d'homme {a) ? Il étoît fi glorieux de fa craf^ 
fe & de fa mal-propreté , qu'il n*eût pas 
échangé fa beface & fes haillons contre la 
pourpre d'Alexandre. Car 1 orgueil & la pré- 
fomption ont ètè & feront dans tous les 
tems le partage de quiconque comme lui fe 
fera mis en tête , que la fageJfTe confifle à 
prendre fans choix 6c fans difcernement le 
contre-pied de tout ce que les autres peu- 
vent dire ou faîre (fc). Du rèfte dans cette, 
Sede des Cyniques , comme dans celle des 
Philofophes de Cyréne, il feroît inutile de 
chercher aucun fyftême fur ji'Ame des Bê* 
tes. Les uns ni les autres nè^faifoient pas 
profeflîon d*être plus fça vans fur cet article» 
que Socrate leur Maître. Ariftippe & fes 
Seftateurs étoient autant de pourceaux , qui 
ne vivoient que pour leur ventre ; Diogène 
ôc fes confrères etoient de vrais chiens fansi 
pudeur & fans retenue^ Tous ces Philôfo-* 
phes prétendus avcient trop de conformité 
avec les animaux, pour que nous puidions 
Ctoire qu^ils ayent jamais penfé à mettre en* 
tr eux & 1 homme aucune différence» 

(«) JiêtninttH qtiàrp; 

[h) Faftnm PUtonis tale^ i fed ma}p¥e faftu^ 

Tome L M 
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De Platon. 

J'interrompis EudoXe en cet endroit J 
pour lui demander des nouvelles de Platori> 
que Socrate traita toujours avec diftinâion^ 
& qu'il appelloit le Cigne de rAcadémie* 
Vous me parlez , me répondit-il ^ d'un nou- 
veau Saint du Paganifme , qui n'a pas été 
moins fêté , que celui dont il fut i élevé. 
Sans parler des éloges, que quelques Ecri- 
vains de l'Antiquité des plus refpeétables 
ont fait de lui (a) , il n a pas tenu à plufieurs 
de nos Modernes {b) qu'on ne l'ait inféré 
dans le Calendrier au nombre des Apôtres^ 
ou du moins des plus fçavans Pérès de l'E- 
glife. Par malheur, cet Apôtre de nouvel- 
le fabrique étoit uii homme de bonne ché-» 
re , oui pour fatisfaire le goût qu'il avoit 
pour les Dons morceaux , fc dontia la pei- 
ne de faire plufieurs fois le voyage de Si- 
cile , où il avoit la baffefle de fe proftîtuer à 
la table des deux Denys aux railleries les 

* (i») Voyez Orîgènc , Cp»f* Cels. Lib, 6é Eufcbe, Ptêfé 

(b) On Compte cntr'autre$ au nombre dé ces Admi- 
rateurs de Platon, le Cardinal Beflarion, M.& Mad^ 
Dacier , le P, Mourgiies Jéfuite , &c. Un d*eux 
avoit la folie de dire qu'en lifant les Ouvrages de et 
Philofophe , il s'imaginoit lire les Epitres de S. Paul , 
ou les plus belles productions de S, Auguftin & de S# 
Jérôme. Voyez Tubriciu Btkl. Gtaç. 
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jplus améres (a). Je paffe les reproches fan- 
glans, que lui ont fait plufieurs Auteurs^ 
dont quelques-uns n'ont jamais été regardés 
comme Satyrîques. Ariftophane, par exem- 
ple , Ta accufé d'impiété , Athénée d'en- 
viec. Suidas d'avarice , Aulu-Gelle de lar- 
cin^ & d'une jpaflîon criminelle pour Aga^ 
thon. Mais ce qu'on ne fçauroit lui pardon- 
ner, eft d'avoir été affez lâche, pôurdégui- 
fet (es fentimens au point de reconnoîtré 
l'unité d'un Dieu , & de parler cependant 
par tout des Dieux au plurier , pour s'ac- 
commoder au langage de la multitude {b). 
Il a même pouffé Timpiété jufqu'a établir 
jpour maxime dans fon Timée , qu'il eft 
onauvais de faire connoître au peuple l'Au- 
teur de cet Univers , & qu'on doit obéir à 
la coutume , (^[uoique tout ce que la Tradi^ 
tion raconte des Dieux foit fans vraifem- 
blance. Dureftecet Evangéliûe de la Di- 
vinité en avoit des idées fi faînes & fi pu- 
^ tes , qu'à l'exemple des autres Philofophes 
fes prédécefleurs , il admettoît la néceffité 
6c l'éternité delà matière (c) ; & il a pouffé 
fi loin l'éloge de cet Univers & de tous ks 

(«) Voyez Athénée , Deifnos. Lit* 1 1. S. Cyrille , conti 
Jut. Lih. 2. 

(h) Voyez fa troifiéme Lettre à Denys dans Diog. 
taërice , & Théodorct , de Curât, tiffcâ. Gràc. Sctm. j, 

(c) Voyez Cicéron % Acad. fHuApi, Lib. 4. 

Mij 
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Êtres qu'il renferme , qu'il a ofé Tappelleif 
ua Dieu très-bon & très-grand (/j). Après 
cela n a-f on pas boiine grâce de tant exal- 
ter ce nouvel Apôtre ? Ses fentimens eûf- 
fent-ils été plus épurés, fes idées plus juftes, 
n'étoit-il pas toujours infiniment coupable 
d'avoir pour les préjqgés de fon|tenas une 
condefcendance fi pernicieufe ? Mais ajbu-*. 
ta Eudoxe^ laiflbns aux admirateurs de Pla- 
ton le foin de juflifier les erreurs , dont fa 
Boârine fourmille. Paflbns au tableau qui 
fuit , ôc qui le repréfente. 

Il y étoit peint occupé à donner fes or- 
dres pour rétabliflement de fa République, 
Elle étoit figurée fous l'emblème d'une gran- 
de Ville , aux portes de laquelle on voyoit 
des Corps-de-Garde Ôc des Sentinelles dîA 
pofées , pour en écarter tous ceux qu'il 
avoit plu au Philofophe d'exclure de fon 
nouvel Etat. Au milieu de cette foldatefque 
étoit un vénérable Vieillard en fort mau- 
vaife pofture. C'étoit le divin Homère ; car 
ie le reconnus à fa couronne de laurier, & 
a ce qu'il étoit aveugle. Ces Gardes mal 
appris 6c peu d'accord entr'eux fur le cha- 

{)itre de ce Prince des Poètes , le tîrail- 
oient vilainement chacun de leur côté , 
les uns voulant à toute force le faire entrer, 
&les autres au contraire paroiflant bien ré- 

(«) Platon, inTimœo.Voytz aufli Cicéron , di Nsté 
Dtior. Lib. i. 
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folus de ne pas lui permettre de pafler ou- 
tre. Platon luî-tnême qui étoit témoin de 
ce démêlé^ étoit fort embarraffé *de fa con- 
tenance, & ne fçavoit trop quels ordres 
donner, foit pour le chafler, foît pour l'in- 
troduire. En effet il fembloit Tavoir trop 
vanté, & avoir parlé de lui avec trop d'é- 
loges, pour le bannir : mais aulïî comment 
, l'admettre, fans accorder la même grâce à 
tous les fuppôts du ParnafTe fes confrères 
qu'il avoit banni de fa République ? ôc 
c'efl en cela principalelnent qu'il s'eft atti- 
ré le mépris ae toutes les perfonnes de J)cn 
goût. Quelle perte n*aurîons-nous pas faite 
fi Platon en eût été crû , & que toutes les 
Nations eûffent adopté fes réglemens ? Ho- 
mère fcul & quelques autres de fon tems , 
eûlTent fenti la rigueur de fes Loix , il n'y 
auroit cû fans doute ni un Virgile , ni un 
Terence, ni un Lucrèce, ni un Perfe, ni 
un Juvenal , ni un Phèdre parmi les Ro- 
mains ; & ceux-ci nauroient pas formés 
parmi nous les Malherbe, les itotrou , les 
Corneilles , les Racines , les RoTafTeaux , 
& un Lafontaine : nous n'aurions admiré m 
Crébillon , ni Voltaire , ni GrefTet , ni Fa- 
gan, ni la Chauffée : Boiffy , Deftouches , 
Peffeliçr, & tant d'autres neûfïent point 
exifté , quel perte pour nous & pour la pof' 
térité ! 
S'il y avoit eu des Petits-Maîtres au tema 
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de Platon & quîtleur eue interdit l'entrée 
de fes Etats ; il auroit été plus fenfé , & au- 
tant nous nous applaudiflbns de ce que fon 
règlement contre les fils d'Apollon n a pas 
été exécuté , autant nous ferions fâchés^ 
que Texclufion des Petits r Maîtres n'eût 
pas eu lieu. Si cela avoir été y au lieu 
d'Homère, que je vis dans le tableau d'Eu- 
doxe tiraillé par des Soldats , j'y aurois vu 
fans doute ^ un jeune Mufqué^i la mouche 
fur le nez 9 la lorgnette à une main ôc peut 
^tre fon épée en l'autre , prêt à fe faire rai- 
, fon du Suiffe incivil qui auroit dérangé 
rœconomie de fa figure , dont toutes ces 
épingles gommées auraient été arrachées. 
(Jette Scène me rappella le fouvenir de ce 
que j'avois oui dire plufieurs fois des con- 
tradi^ions de ce Philofophe , de fes varia- 
tions & de fes incertitucles éternelles. On 
trouve de tout dans cet Auteyr. Il dit fi 
fou vent le pour & le contre , & à fi, peu de 
diftance l'un de l'autre, que ceux même 
qui dans tous les tçms ont regardé fes fenti- 
mens avec le plus de refped , ne peuvent 
s'empêcher d'en être fcandalifés (a). En oa 
mot tout ef| traité chez lui d'une manière fi 

{») Voyez ce qu'en dit Cicçron , de Nst, D^or. LiK x. 
je ^f on, dis- je, qui, fi nous l'en croyons, eut mieux 
aimé être dans l'erreur , en fuivant Platon , que de 
penicr vrai avec tous les autres Philofophes. Errt^rt mf 
Hercule mah eum PUtpnt , quàm fum ifiis verM [it^irU 



® 
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problématique , fi peu décidée^ quil laijGTe 
à fes Leâeurs un jufle fujet de douter y que 
lui-même ait jamais bien fçu que penfer de 
toute la Dodrine qu il a enfeignée. 

Mais ce qui me frappa le plus dans cette 
peinture , fut que dans tdutes ces Troupes 
prépofées à la garde de cette merveilleufe 
république ^ )e ne diftinguai pas un feul 
homme. Ce n étoient par tout qu'efcadrons 
de femmes y commandées par d'autres fem- 
mes^ qui ayant ehdolTé le harnois^ le cafr- 
que en tête^ & la lance à la niain^ cou-- 
soient de rang en rang ^ exhortant ces bra- 
ves Amazones à bien faire , & à être aler- 
tes, Eudoxe s'appercevant de ma furprife , 
& devinant qu elle en étoit la caufe , ce 
ipeûacle, me dit- il, vous paroît fans doute 
étrange & nouveau: mais pourquoi vous 
arrêter en fî beau chemin f Portez vos re* 
gards plus loin : vous trouverez aflcz de 
quoi augmenter votre étonnement. En ef- 
fet jettant les yeux &r Tintérieur de cette 
Ville 9 dont le Peintre s'étoit attaché à ren- 
dre l'idée fenfible aux Speâateurs » dans tou- 
tes les Ecoles , dans tous les Tribunaux, je 
ne vis que des troupes de femmes, enrobe 
& en bonnet Doaoral , diflant des loix ^ 
rendant la juftice ,^nfeignant & difputant ; 
on imagine affez avec, quelle ardeur cfc 
quelle vivacité. Toutes les Charges , tou- 
tes les Magiftratures étoient exercées par 

Miv 
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le beau fexe ; & c étorent des femmes > qui 
dans les aflemblées de Ville régloîent la 
Police, &décidoient des intérêts les plus 
chers de TEtat* Voilà quelle étoit la Ré-f 
publique de Platon (a). Par contre, je m'i^ 
maginai, quoique je n'en viflerien, que les 
hommes y éroient employés , ou à manier 
le fufeau , ou à quelques légers travaux à 
raiguille ; ou bien que faute de mieux , ils 
pafloient les trois quarts du jour à leur toif! 
■Jette , occupés de quelque mode nouvelr 
le , de rouge , de blanc , de mouches , de 
rubans, ôc de cenc autres chiffons fembla-s* 
tlest 

Eudoxe me régardant avec un fourîs ma-f 
lîn, & voulant porter ma furprifc 6c mon 
indignation au comble , vous ne voyez 
pas encore tout, dit-il: dans cette admi* 
rable République tout efl commun , tout 
jufqû^aux femmes, (b) Après cela qui peut 
difconvenir de la vérité de cet Axiome, 
que les Etats feroient heureux, fi les Fhu 
lofophes régnoient, ou files Rois étoienc 
Philofophes (^ç) ? Au moins à cônfîdérer 

(4) Voyei Platon, IXe RifuB, lib. y. & deLcg. Lik. %, 
Eufcbe , Prii/>. Ev^fÈg. Lib, 3. Caf. 1 2. & Laâancc , Dir 
Vtn, Inftif. Lib, 5. Càf.Xz. 

{b)^ Platop , Pe nepub. Lib. f^ Voyez aufll Eufçbc, I^ac^ 
jancc, S. Chryfoftotne, &c. 

(0 Platon > fH^. Yoyçt Giçéron jt^f.u a^ QHsnti^ 
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toute rëconomie de celoi-cî, ferez-vous 
foBcé d'avouer , que fi le Ciel pouvoît per^ 
mettre qu on. vît arriver la fameufe méta- 
jnorpbofe , dont le Satyrique Anonyme 
nous a meflacés dans une feuille volante 
intitulée : F Année mçrveiUeufe , &c. Pour 
le coup le projet chimérique du Philofo- 
phe Grec feroit r^alifé : dès lors nous nous 
gouvernerions en Sages , j'entends en S4* 

f es à la Platonicienne. Car la fagefle de 
laton n étoit point du tout une fagefle du 
commun. Sa République comme vouslo 
voyez, étoit précifément & à la lettre le 
monde renverfé 2 toutes fes idées étoîent du 
même goût. Dans un de fes Dialogues (/7), 
ce Philofophç fécond en fyftêmes finguliers 
^flurentpofitivement,qq'aubovit d'un certain 
tems toutes chofes rétrogradent ; que les Af- 
tresfe lèvent à l^Occîderit, & fe couchent à 
rOrient ; & que les Hommçs rçcommen* 
cent à vivre par la vîeillefle , pour mourir 
çnfuite dans laprejni^re çnfànce (b). Seroit^ 

(M)JnPolittco. 

(h) Ceft ce renouvellement général y que les Anciens 
•ppelloient l'Année périodique , ou la grande Année. 
Par-là ils enrendoient la révolution erttiére des Cieux, 
c*eft-à-dire le retour de tous les Aftres à un même point 
fixe» Les uns la faifoient de cinq mille ans , le^ aytreç 
de dix mille^^ de quinze mille , de cent mille 5 quel- 
ques-uns même de plufif urs millions , comme on peut 
]« voir d;»ns Cenfôrm. C'étoit i Ja fin dç cette grande 
«pnçe périodique , que. le monde fc renouvelloit , 9? 
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îl abfurde de perifer , qu un Sagfe capable 
d'imagîner une pareille. révolution, auroit 
bien pu croire, que dans ce renouvellement 
fi étrange du genre humain , les femmes rc-e 
naîtroient métamorphofées en-iiommes > ôc 
Jes liommes en femme? ? 

Je fus le premier à rire de cette plaifan-^ 
terie. Mais , dis-^je à Eudoxe , quelque mau- 
vaife opinion, que vous ayez de notre Phi- 
iofophe, au moins ne pouvez-vous pas nier, 
qu'il n'ait été le premier à entreprendre de 
donner des preuves de l'immortalité de 
f Ame ; & vous conviendrez , que du moins 
par cet endroit il mérite quelque indulgen-^ 
ce. Cela même , & ce que vous m'aves? 
dit jufqu'ici, me donne lieu de penfer , qu'on 
doit attendre de lui au fujet du principe qui 
anime lès Bêtes des fentimens fort qiftin- 
gués de ceux du vulgaire. 

Voilà préciféoient, comment on fe trom- 
pe tous les jours, me répondit-il, parce 
que tous les jours on veut juger fans rien 
approfondir , & fur de fimples apparences. 
Mais ces preuves de l'immortalité de l ame 

recommençoit à exifter en la même formée qu'aupara- 
vant. Les mêmes hommes qui ^voient autrefois habité 
]a terre , renaiffoient , & recommençoient une nou- 
velle vie pareille à la première. Tous les événemens 
arrivés dans le cours de la grande année précédent^ 
fe répétoient dans celle qui la fuivoit. Enfin pendant 
toute l'éternité > toutes les an«ées périodiques n'écoient 
que des répétitions les unes des autres^ Voyês^t S^ Au- 
guftin , D^ Civ, Dti lib. i %.^ cof, i j, . 
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tarit vantées, telles qu'on peut les lire dan^ 
le Phèdre & dans le Phédon {a) y telles que 
|e Prince de l'Eloquence n a pas dédaigné 
de les inférer prefque mot à mot dans feS 
Ouvrages (h) , qu'eft-ce autre chofe en ef- 
fet que de purs Sophîfmes , qui ne prbii-? 
vent rien , ou qui prouvent trop ; puîfqu'el- 
les vont à faire de l'ame une Uivinité, ou 
du moins une portion de la Divinité. AuflOi 
eft-il confiant, que Platon étoît fur cefu- 
jet dans le même fyftême que Pythagore , 
je veux dire, qu'il ne reconnoiflfoit d'autre 
Divinité , que l'ame du monde, l'ame uni-? 
verfelle , dont toutes les anies particulières; 
n^ctoientquè des écoulemens & des parcel- 
les ; & que c'eft bien gratis y qu'on lui ^ 
fait honneur de toutes les belles chofes qu'il 
a dites fur cette matière , puifque nous ap- 
prenons que tout ce qu'il en a écrit , il l'a-; 
voit tiré des livres d'i^n dès difciples dif 
Père de la Métempficofe (c). 

A regard de l'Ame des Bêtes, il n'y a au- 
cun lieu de douter, que les fentimens de 
Platon fur cet article ne fafTent {ferfaitement 
conformes à l'opinion Pythagoricienne. Il 
çft certstin quç , comme Pythagore , il ad-- 

(«) Ce font deux Dialogues de Platon. 

(é) Tufcid. §iu4ft. Uh. I . 

{c) Emit Philolai Pythagoricl libres , «««^^ ifuhqttid de 
itffmorfalitate animé fcrippl^faratHi^fi* Tzçtzes, K^^ 
J^i/L Çhiliad. \u * 
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mettoit dans les animaux de J'intelllgencd 
6c de la raifon (a) s & dans un de fes Dia^ 
logues {B) il nous apprend comme un fait 
confiant , que dans i Age d or les hommes 
raifbnnoient & s'emretenoicnt avec les Bê- 
tes» Je fçai que dans un autre endroit (c) 
le même Philpfophe condamne les fcélé- 
rats à refter pendant toute réternîté dans le 
Tartarç ; ce qui fcmble diamétralement op* 
pofé au dogme de la tranfmigratîon des 
âmes. Mais il change bien de langage dans 
la fuite de ce Dialogue. Dans un endroit , 
Platon dit fort férieufement, que les Cignes 
chantent au moment de leur mort^ parce 
quêtant des Oifeaux confacrés à Apollon, 
& prévoyant l'avenir , ils annoncent par 
leur chant le bonheur de la vie future, dans 
laquelle ils vont entrer. Il fait plus : il éta-, 
blit même clairement fur la nn le fyftê- 
jne de la Métempficofe, afTûrant qu'après 
leur féparation du corps , nos âmes paf^ 
fçqt dans ceux de divers animaux , & 
précifément dans le corps de ceux , qui 
fympatifent^lç plus avec nos moeurs & nos 
inclinations paflées. Ainfi famé de Malher^ 
be a peut-être animé depuis fa mort plus 
d une Abeille ; Famé de LuUi s'eft réfugiée 

(«) Voyez Plutarque , 2}e plaqit, Fhiltf. lib^ 5. C^/». ^o^ 
(^) J» Bolitico^ 
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dansle corps d un Roffignol ; celle de queU 
ques-uns ae nos Auteurs paÎTera fans dou- 
te dans celui de cet animal , dont le Fabu- 
lifte François a dit (a). 

La chétive pécore , 

S'enfla fi bien qu'elle creva- 

Des Académiciens , .(5f^ des Pyr^ 
rhoniens. 

3Ces Dialogues Philofophîques de Platon^' 
continua Eudoxe, eurent beaucoup de fuc- 
ces , & lui firent un grand nombre de Dif* 
ciples* Tous dociles à la do£h:ine de leur 
Maître, ils travaillèrent à l'envi à la perpé- 
tuer dans l'Ecole qu'il avoit fondé, & qui 
prit le nom d'Académie de celui du lieu 
où ce Philofophc enfeignoit. Le point ca- 
pital & le plus frappant de cette doârine 
confiftoit dans ces doutes 6c ces incerti- 
tudes continuelles , qui, comme je l'ai re- 
marqué ,fe rencontrent dans tous fes écrits^ 
Ce fiit principalement à cet article > que 
s'attachèrent ces nouveaux Académiciens ^ 
qui les premiers mirent à la mode l'art de 
douter ; mais avec trois différences affez 
marquées. La première Académie, dans la- 
quelle fleurirent Speùfippe , Xénocrate & 

(4) Lafontaine. 
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Polémon ^ au milieu d une infinité de vraî-^ 
femblances & de fi^m pies probabilités , ad- 
mettoit cependant avec rlaton quelques 
vérités en petit nombre ^ dont les Hom- 
mes pouvoient fe flatter d'acquérir la con- 
noiflance. Arcéfîlas fonda la féconde , & 
ne garda aucun ménagement. Il fit main- 
bafle , & fur les vérités , & fur les vrai- 
femblances ; & enfeigna avec la dernic- 
re hardîeffe à douter de tout ,* & à nier 
làns pudeur les propdfîtions les plus évi- 
dentes. Enfin Carnéade . chef de la tr^i- 
fiéme Académie fembla fe rapprocher des 
fentimens de Platon. Il admit comme lui 
àcs vraifemblances , même des vérités : 
mais parce que, félon lui, il n'étoit pas pot 
fible à riiomme de parvenir à s'aflùrerde 
ces dernières, il ajouta, qu*il falloir s'en 
tenir aux vraifemblances^ n'affirmer jamais 
rien, ne décider de rien. Sur ce beau prln** 
cipe , qui dans le fond ne difFéroit en rien 
de celui de Pyrrhon & des Pyrrhoniens^ 
& qui, s'il n'étoit pas outré & fi exclufif^ 
^,^ s'il étoit ménagé avec plus de prudence ^ 
" * ptmrroit beaucoup fervir à arriver à la fa- 
gefle , Carnéade étoit toujours prêt à fou- 
tenir également le pour & le contre : Au- 
jourd'hui il difoit merveilles en faveur de 
:-;yia Juftice , demain ii détruifoit avec la mê* 
tne éloquence tout ce qu'il avoit avancé 
pour rétablir, Cétoit un vrai Protée dont 
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îl nàoit pas poflTible de saffïxreri Auffife 
fit-il charfer de Rome, comme un Hom- 
me dangereux > qui foufloit également le 
froid & le chaud ^ & qui fijavoit donner un 
air de vérité aux paradoxes les plus étran- 
ges. 

D'Ariftote. 

Mais au milieu de ces Difcîîples doci- 
les du Divin Platon, ajouta Eudoxe, ilfè 
trouva un rebéle, qui ofa attaquer & com- 
battre fes dogmes, & fe faire chef de par* 
ti. En difant ces mots , il me fit voir le 
cinquéme tableau, qui repréfentoit Arifto- 
te. Il y étoit peint enfeignant dans le Ly-^ 
cée , & tenant un foudre à la main , dont 
il écrafoit & réduifoit en poudre tous les 
iPhilofophes qui 1 avoîent précédé, • 

Si cet habile homme revenoit au mon-, 
de, dis-jeen fouriaht, il feroit étrangement 
furpris de fe voir foudroyé lui-même pat 
faos Philofophes moderneSé II eft vrai , re* 
partît Eudoxe , que depuis la renaiffance 
aes lettres ce Prince de l'Ecole qu'on ap- 
pelloit le confident de la nature, & qu'on 
difoit avoir trempé fa plume dans le bon 
fens, a éprouvé des fortunes bien différen- 
tes. Quelques-uns s'efforçartt de Télevec 
jufqu au troifîéme Ciel , n ont point balan- 
cé à le mettre au nombre des bienheureux 
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(a) , & ont fuppofé comme un point clàîr 6ë 
évident, qu il avoit eu une connoiffance an- 
ticipée de tous les myftéres du Chriftianif- 
me. Il s'en eft même trouvé parmi ceux là 
d'affez fous & daffez impies j pour mettre 
fes écrits en parallèle avec les Livres facrésj 
& pour Élire un regard de fon portrait 6c de 
celui de JefusChrift* D'autres n*ont point 
héfité à le ravaler au-deffbus de tout c& 
qu il y eut jamais d'Ecrivains le plus mé- 
prîfables : à peine ont-ils daigné lui laifler 
i ombre d efprit & de jugement. Ceux-ci 
ont regardé tout ce qu'il a enfeigné com- 
me des Oracles , dont il n'étoit pas permis 
d'appeller : ceux-là ont condamné fans pi- 
tié toute fa dodrine, comme impie & abo-* 
minable. Tous à mon avis , fe font laiflTés 
prévenir trop mal à propos en faveur ou 
^ défavantage de ce Pîûlofophe. J'avoue 
que tout ce qu'il a écrit n eft pas également 
fenfé, clair & intéreffant. Il s'y trouve beau-» 
coup de chofes féches , hazardées j douteu- 
fes y ou même abfolument fauffes 9 obl^ 
cures, & quelquefois inintelligibles. En 
général le défaut de ùl Philofophîe eft de 
donner trop peu à Tévidence , & de fubfti- 
tuer les mots à la place des chofes. Mais 
qui des Philofophes^ je dis même des Phi- 

(m) Voyez à ce fiijet deux Ouvrages, dont l'un eft 
intitulé : dit Salut d'Arijiote ^ l'autre a pour titre , cr 
qn*ûn peut MVdnc$r de flus froMli SoHchdnf le falut d*A-* 
tipti , Çf c. 

lofophef 



ûeVJme des Bétes. ip| 

lafophes modernes des plus vantes ^ fi oa 
youloit le mettre à Talembî^q, pourroit 
s'exempter abfolumeht de ce reproche ? Du 
refte dans tous fes Livret de beUes Lettres ^ 
de Logique ♦ de Morale ou de Phyfique i 
Dn ne peut nier qu'il n'ait fait paroître plus 
de génie y plus de bon fens , plus de péné- 
tration, que tous ceux qui avoient écrit 
avant lui fur ces matières. Un peu plus 
d'expérience , ce qui eft louvrage du tems , 
auroit probablement purgé fa Dodrinc d'un 
grand nombre d'erreurs qu'on y remarque* 
On eft d'autant mieux fondé a le croire > 
qu un homme de beaucoup d efprit 6c de 
goût [a) n'a pas craint d'avancer y qUe dans 
les Livres des Météores il avoir lui feul 
^éclairci plus d'effets de la Nature, que tous 
lés. Modernes énfèmble^ 

A l'égard de fon Chriftianifme prétendu ^ 
c eft une fatuité digne tout au moins des 
Petites-Maifons : à peine eft-il bien sûr, 
qu'il fût un honnête Payen. Sa«s parler du 
coitartielrce criminel, qu'on l'accdle d'avoir 
entretenu avec Hermias ; de l'idolâtrie > 
qu'on lui tcprochè dans fa paffion conjuga- 
le; de l'Irréligion ôc de rÂthéifme, aufu-* 
jet duquel on lui intenta un Procès , qui 
l'obligea dé quitter Athènes pour fe rent- 
rer à Chalcis, & quile porta à forrir de ce 

(tf) Le P. Rapin > dans fon fwttlîek de FUtên ig 

d*Arifl0te. 

Tome t. N 

r ' 
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monde par une mort précipitée (a) : fans 
m'arrêter , dis - Je , à ce qui regarde fes 
mœurs , & à ce que nous ne fçavons que 
par des rapports vagues, Téternité du mon- 
de , qu'il a hautement foutenue âb antè & 
à ûôji {b) ; les trois fubftances uniques qu'il 
a établies, 4a Matière , la Forme & la Pri- 
vation; & qu'il a regardées comnle les trois 
principes effedifsde toutes chofes; lahar- 
diefle avec laquelle il a ofé nier la Provî* 
dence, foutenant effrontément que l'Etre 
Suprême ne fe mêle point des chofes d'ici 
bas y qu'il ne veut pas même ^ & qu'il ne 
peut pas s'en mêler; tout cela ne donne 
que trop lieu de penfer ^ qu'il ne recon- 

(a) Diogènc Laërce dit qu'il s'empoifonna , pour 
éviter les pourfuitcs de Médon Inquifiteur des Mys- 
tères , devant lequel il étoit accufé d*iinpiéré. D*au- 
tres , du nombre deiquels lont S. Jurtin& S. Grégoi- 
re de Nazianze , prétendent qu'il fe précipita dans l*Ea* 
ripe. En ce tems-là il expliquoit à fes Difciples , dit 
ingénieufement le P. Daniel dans (on Voyfige du Mûndt 
de Defeartes ^Iz queftion du fluX & du reflux de la 
» mer. Il leur avoit avoué , contre {a coutume , qu'il 
» n'y voyoit pas bien clair, & que cela le chagrincit 
» fort. Delà ils conclurent fans néfîter , que c'étoir* 
» là U caufe de fa mort. Un d*eux l'écrivit hardiment 
•^ en divers endroits de la Grèce 5 & comme s'il eût 
»>été derrière lui dans le tems qu'il s'ctoit jette dans 
":» l'eau , il ajouta les paroles qu'il avoit dites à la mer, 
» en fe précipitant ! Putfque je ne te f»is comprendre t 
ncomprens ntoi, L'antithèfe parut fort ^olie : elle fervit 
*> a donner cours au bruit ; & c'eft avec ce pafle-port 
i> qu'elle eft venue jufqu'à nous. « 

(fr) Voyez Ar ftote , De C^lo Lib, r. Csf. lo. Se Lit» 
%. Cap. I. & Cicéron , Afad, §^Afi, Lib. 4^ 
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feoîïtoit point de Dieu , ou qu'il n'en recon- 
tioiÛbit que de nom. Dilons mieux : à fui- 
Vre fa Dôdrine avec quelaue attention , on 
a peine à ne pas reftér peruiadé , qu'il aad- 
mettoit d'autre Divinité que la Nature > 
^u^il regardoit con>mé un. principe û£tif, 
une caufç pl^niére, capable de tout par le 
pouvoir illimité qu'il lui attribue. 

Je brûlois d'impatijsnce d'en venir au faitw 
Audi interrompant Eudoxe en cetendroit^ 
il m'importe fort peu , du moins . pouSr le 
préfent^ lyi dis- je, de fçavoir ce qu on doit 
penfer de l'OrthodoScie d'Ariftote : je crois 
même qu'affez pe^ de,- gens s'imérefTent 
beaucoup aujourd'hui* à: fa réputation fut 
cet article. Il s'agit, feulem^tt ici defes fen*- 
tîmenç fur l'Anie des^^tes. J'efpére fur cç 
fujet , éc à Cette oçczCrnUy apprendre de 
vous cç que je n'ai jamais bien compris, 
^e veu,x 4ire , c^ qiie.c'eft que^ces Formas 
lubftantiell^ dont iteft leîperc , âuicquelltfS 
il attribUpit toutes les î opérations dis ^^ 
tn^ux, &,^uenos Péripatéticiensi^dnf ietP» 
dues û fameufes dans jcsEcoles.^ • • ; 

Vqus êtçs dans l'erifeur, repartit S^oi- 
jce, de tticttre fur le tômpte de cePhilo- 
fbphe des folies dont il eft fort innoeent > 
.& qu'on ne doit imputer qu'à l'extravagan- 
ce de fes DîfcipleSé Ils Pont habillé à leut 
manière, tronqué, mutilé, défiguré > fans 
fe' mettre en peiné Vils prencûent bien ou 

N ij 
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mal fa penfée. Ils lui ont prêté Ie$ icïées leâ 

{)lus monftrueufes : ils lui ont fait parler un 
angage inintelligible ; &fur quelques prin- 
cipes obfcurs qu'ils n'entendoient pas , ils 
l'ont fait le père d'une infinité de petits Etres 
de raîfon , telles que les formes fubftantîel- 
les j les entités > les modaliftés ^ &c. Tous 
mots vuides de fens , qui ne préfentent au- , 
cunc idée , & qui n'ont été imaginés , que 
, pour éternifer les difputes. 

Pour ce qui eft de l'Ame des Bêtes, bien 
j ïoin qu' Anflote ait foutenu à ce fujet le (yC- 
tême des Formes fubftantielles , je ne fçaî 
trop s'il feroit bien poflfible de définir ^ s'il a 
jamais eu aucune opinion fixe fur cet arti- 
cle. Dans fes Livres de l'Ame , il enfei- 
gne pofitivement , que celle des animaux 
eil une fubftance corruptible : aitleurs il 
expofe clairement Thypothèfe, qui fait dés 
£ètes dépures niiachines (/?); & dans un 
autre endroit il leur refufe l'intelligence ^ 
leur accordant feulement une ombre de 
connoiifance & de raifon ( b). Au bout 
de tout cela on eft embarraflé à décider, 
iorfque dans quelques-uns de (es Ouvrages 
on voit ce même Philofophc atribuer aux 
animaux l'ufage de la voix , qui certaine- 
ment eft incompatible avec une ame maté- 

?^ - (^) Ariftotc, I># mot, Animd. csp 7. 

(i^) Idem, D$ Hift. Ànmul. M. S. & 9. cé^f.i.ic 
'*14^ Zthic. hb. 6. cap* 7* 
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lîelle. La difSculté augmente 9 fi Ion ùxi 
attention que pour exprimer l'Ame des Bê- 
tes , il fe fcrt dfu terme de ncCç , qui en Grec 
fignifie fenfée 5 & que les Latins rendent 
par celui de Mens. Enfin pour comble 
d'embarras^ non feulement on difpate de 
ce qu'il a penié fur cette matière s on ne 
convient pas même de fes véritables femi- 
mens fur laiiature de l'Ame humaine. Les 
uns croient qu'il n'eft pas douteux 9 que 
dans ks Livres de l'Âme il n'établîffe clai- 
rement fon immortalité. D'autres foutien- 
nent , qu'il y enfeigne évidemment tout le 
contraire , 6c prérendent être en état de le 
démontrer. Ce qu il y a dé conftant y eft 
que fa définition de lame eft fort équivo- 
que {a) ; que dans quelques endroits il la re- 
préfente comme formée de la même fubf* 
tance que les Aftres.tje veux dire de cette 
cinquième eflence qui étoit de fon inven- 
tion , & qu'il croyoii n avoir rien de com* 
mun avec aucun des quaire Eiémens (^) ; 
que, félon les principes de fa Phyfîque (r), 
rien ne peut être éternel dans fa durée, qui 
ne le foit aufli dans fon origine ; & qu'il ie 
moque de Solon^ qui a remis la félicité de 
l'homme après la mort ^ tems auquel , dit ce 

(«) Il la définit^ /*4^# frtmiêf du cûrfs prfsnijue ayant 

U vie $n puiffanci. m 

{h) Voyez Cic^ron , Tufcmh g«^i>. W. i. 
Çc) Àriftote , Di C0I0 libn i. m^« I2. 

N ii j 
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Philofophc, il n'y a plus ni bien ni mal U * 
attendre. D'où je conclus ^ que puifqu" il n'a | 
pas voulu s'expliquer plus clairement fur 
cet article, il eft inutile de s alambiquer Tef- 

frit à chercher ce qu'il a crû au fujet cIq 
Ame des Bêtes. 

On doit penfer la même chofe' , conti- 
nua Eudoxe , de ceux de fes Difciples qui 
lui fuccéderent dans le Lycée. Les plus cé- 
lèbres furent Théophrafte , Démétrius dé 
Phaldrc , Lycon , Arifton ^ Straton , ôcc^^ 
De CCS Philofophes y aucun ne nous a rien 
appris fur la matière , qui fait le fujet de 
vos recherches. Le dernier fur tout étoit 
un impie , qui bien loin d'être en état de 
nous fournir quelques découvertes fur la 
queftion de l'Ame des Bêtes , ne fça vlBit 

Î)as même ce que c'étoit que Dieu. 11 ne 
e fîgnaJa , qu'en pouffant jufqu'à Textrava- 
gance Je principe déjà abfurde & imperti- 
nent dç fon Maître , qu'il n'y a point d'au- 
tre Divinité que la Nature (a) ,' fans fe met- 
tre en peine de définir ce qu'il entendoit 
par cette NaMure , terme équivoque , qui 
peut avoir un bon fefis dans un efprit qui 

Senfe bien , mais qui dans la bouche d'ui\ 
latérialifte , tel que' Straton , ne fignifîe 
en çffçt que îunîvçrfalîté des Etre* Après 
tbpi ne lui faîfbns pas un Princes pour un 
iiniple mot, La Nature qu'il admettoît poiK 
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toute Divinité , valoit apparemmetit bien 
rinfinîd*Anaxagore, le Monde de Platon, 
TAme univerfelle de Pythagore/ôc de tant 
d'autres prétendus Sages. 

Mais puifque nous fommes , ajouta-tM , 
fur le chapitre de ces Philofophes Athées j 
peut-être ne ferez-vous pas fâché de con- 
noître quelques-uns de ceux qui fe font le 
plus diftingués dans la Secle Eléatique. J'ai 
peine à comprendre , fur quel fondement 
un Moderne fort ingénieux femble avoii 
voulu nous les repréfenter comme des gens 
d^une certaine trempe _, en qui il fe trouvoit 
ajfez d'étoffe y pour vijer aux grandes chofes^ 
(a). Je nofe croire que ce foit à caufede 
l'audace infenfée , avec laquelle ils affede-^ 
rent de fe fignaler par des opinions , je ne 
dis pas feulement extraordinaires , mais im* 
pies &abfurdes. Ce feroit nous donner urte 
étrange idée » & de fes propres fentimens ^ 
& de cette certaine trempe , de cette étoffe 
qui, félon lui, efi apparemment néceffairei 
pour produire deç génies graftds & fubli- 
mes. Tout Auteur qui £iit funier l'encens 
devant l'Idole 9 ne doit-il pa* craindre dc 
donner lieu par4à de penfer qu'il lui reffenv 
blc ? Ce qu'il y a de confiant ^ eft que les 
Philofophes dont il s agit ici , ont tous don» 

(a) Voyez M, D. Wfi. ÇriU de U Pbilofaphie , Tom. 11. 
I^iv. j, Cn. *3. $• i. 

Niv 
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né plus ou moins dans les travers les plusr!^; 

dîçules. 

' De Xéno^hane. 

En difantces mots^Eudoxe me conduh 
fit au tableau fuivanr. On y voyoît Xéno^ 

Ehane le Télefcope à la main, fpéculant U 
.une. Pour le coup , m'écriaUje à la vue 
de ce portrait , le Peintre n'a pas obfervé 
le çojiume , ou il faut brûler tous les Livres, 
qui font honneur à Galilée de l'invention des 
Lunettes d'approche. Je ne fçai trop en ef- 
fet , reprit modeftement Eudoxe , s'il eft 
auffi certain qu'on le dit , que l'invention 
dont vous parlez, de même que celle de 
laBouflble, foit uniquement due à nos Mo- 
dernes. Du moins l'Antiquité nous fournît- 
elle divers faits, contre lefqueîs il eft diffi-^ 
cile de réclamer , & qui femblent donner 
un jufte fujet de douter, que toutes deux 
foient 11 récentes. Au refte s'il eft vrai , que 
l'ufaee du Télcfcope ait été abfolument in- 
connu aux Anciens , il faut convenir que 
le Philofbphe que vous voyez, de voit avoir 
Javûe bien perdante, pnirque fans ce fe- 
cours il put parvenir à découvrir dans la 
Luné, je no dis pas feulement des monta- 
gnes & des vallées ^ des Villes & des Chân 
tçayx , mjijs encqrç dçs atiitiiaux ôc des hom- 
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A ce compte , dîs-je à Eudoxe y cet ha** 
bile homme ne pouvoît manquer d'admet- 
tre la Pluralité des Mondes, Vous l'avez 
deviné, me répondit-Il j & ce Dogme fut 
également foutenu par les principaux de fes 
Difciples, Méliffds, Parménide & Zérîon 
d'Elée {a). Mais la Doârîne diftinâive de 
cette Sede rouloit principalement fur deux 
points. Le premier confîuoit à ne reconnoî- 
tre dans cet Univers qu'une fubftance Uni- 
que , immuable ^ éternelle , infinie , qui 
étoit tout, & qui étoit Dieu {h). Ce prin- 
cipe également impie & abfurde, qui con- 
fondre Créateur avec la créature , & qui 
cft le principe favori de tous les Matérialif- 
tes anciens & modernes , étoit £uivi d*un 
autre à peu près auffî extravagant : c'eft 
qu'on ne peut compter fiir rien dans la vie; 

rdm multAYum urhium ^ montium» Cicer^ Acmâ. Saeftk 
lih, 4. 

(il) Voycx Dioj*ène Laëfce , in Xenophune fj^ Zemntê 
X/fisf?. Lucien attrrbue ce fentiment ^ plu^eurs Philo^ 
fophcs dans le prçmicr Livre de fon Hiftoire véritable ^ 
& fi les vers que Proculus rapporte comme d*Orphée i 
étoient véritablement de ce Foëfe « il faudroit e^ con** 
clure> que cettç opinion étoit fort ancienne j» pui(^ 
qu'on y lit , que la Lune contient des Villes » des êh4* 
teaux , & autres habitations fenlblables« 

{^yyXenophanes^. unum efîe ûmnîs ^ neque tdeffe mutM^U 
i#, C^ idefe Deum ^ nique natum ujquÀm y ô* ffmpisirm 
num. • Aielifiufj htc y quodtffêt infinitum ^ immutahile y 
& ft*ipe ftmper ^ ^ f^re. Cicer. uii fufrÀ. Voyc» «IU$ 
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que dans le monde tout n'eft qu^apparence 
& illufîon ; & qu'il n'eft ici bas rien de 
réel, de conftant & de véritabe. Zénqn 
d'Elue pouffa cette abfurdité jufqu'à foute-»- 
pîr y qu'il n'y a voit même rien du tout, & 
quHin homme taifonnable devpit douter 
de fa propre exiftence, Poyrofér avancer 
de tels paradoxes y il faut être plus que fou ; 
il faut ne fçavoir pas rougir* 

Je ne penfe pas , ajouta Eudoxe en s*a-i 
greffant à moi y que vous attendiez des Phi- 
lofophes de cette trempe aucun fyftême fuc 
•l'Ame des Bêtes, Mais je me rappelle à 
cette occafionun trait de Xénophane , qui 
mérite de n'être point oublié. Ce Philofo- 
phe déplorant la vanité & la préfomption 
de l'homme^ ne pou voit aflez s'étonner, 
que de toutes les figures , il n'en vît point 
de plus belle que là (îenne. Il eft tellement 
prévenu de cette idée flarteufe, ajoutoit-il, 
que s'il veut donner une forme à la Divi- 
nité, il nefe la repréfente jamais que fous 
celle d'un homme (^), Delà il concluoît 
plaifamment , que fi les animaux fe for- 
/ geoient des Dieux , comme , félon lui ^ la 
chofe étoit très-vraifemblable, ils ne leur 
donnoient point fans doqtç d'autre figurQ 

(a) hà eft inform^tum ^ anticipatntn mentikHs nofi^is y 
ut hjmini , chm de Deo cogitât , fora^ii oççutra^ hup^anAy 
Cicçr* ^t ISat. Pm. lib. u 
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ique la leur (/7). Tant il eft vrai , que la na- 
ture flatte ^ & fç recherche en tout çllÇ'* 

piême (b). 

De Démocrhe , & ^ Heraclite^ 

Le feptîéme tableau occupoît un des 
bouts de la galerie^ Le peintre y avoît fi-^ 
guré, d'un côté Démocrite riant de toute 
fa force ^ de l'autre Heraclite pleurant à 
chaudes larmes , & une troupe d'çnfans cou- 
?ans après eux comme après deux fojix. Ce(| 
ainfi , dis-je en regardant Eudoxe, que îa 
moitié du monde fç rit de l'autre. Il eft vrai 
me répondit-il ; & il eft encore certain, que 
tes rieurs font afTez fouvent les premiers^ 
apprêter à rire^ Par exemple, cet Homme. 
fage y ce Pkilofophe habile & d^un génie 
profond y cet effrit fupérieur {c) que vouç 
voyez rire de fi bon cœur de la folie d* 
genre humain, étoit regardé lui-même com* 
me une infenfé par tous fes compatriotes j^, 
qui par charité » & par pure bonté a ame , lui 
enpvoyerentHipocrate,pour le guérir de fk 
tpanie, Je ne dis rrtn de £bn fcntiment fur 
les Mondes ji dontiladmettoitnon pas un^ 

(/») Voyez S. Clément d*Alex. Strom/tt, lih. t 
(^) Tarn blandu^ CùfuiU4tûx ^ ^ ta/n ffii,e^ len* iff^ 
péttura. Cicer. uki fK^tk, 

(0 M. b. . Hifi.Crit. 4$ U Phih/ofUe , T^tw. //, Uv^ |, 
Çh^ %4. |. !• h i$fHiXh f ... 
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pluralité mais une infiniié (a).AYégàTd dfi 
Ion fyftême des Atomes, nous y viendrons 
dans un moment. Il fe laifTa mourir de faim ^ 
au rapport d* Athénée (b) ; félon d'autres il 
fut mangé des poux : digne fin d un (î hon- 
nête homme. Doit-on être furprîs , qu un 
Philofope de cette trempe crût la vérité ca- 
chée au fond dun puirsr En s'a veuglant lui- 
même des yeux de Tefprit, plus encore 
que de ceux du corps (c), ne s'étoît-il pas 
mis hors d'état de Tappercevoir , malgré 
léclat limiineux dont elle brille ? 

A l'égard dHéraclite, il avoit de lui-mê- 
me des fenrimens bien dîfïérens de ceux 
de fon compagnon. Bien loin de croire 
comme lui qu'il lui fût impoffible de parve- 
nir à la connoiflance de la vérité, il le van- 
toit de tout fijavoîr. C'étoir un homme d u- 
ne ambition fi outrée, quil ofa prier un 
de fes amis de mettre après fa more un fer* 
pent dans fon lit, afin qu'on crût quilavoit 
été tranfporté au Ciel , & re<ju au nombre 
des Dieux* Sur cet échantillon, il eft aifo 



(«) Voyez Cîcéron,«fc*^;ri, & Diog. Laërce^ m 

( ^ ) Lucrèce Ccmble apptjyer ce fentiment par cqs 
vers* 



• <••.••• Vofiquim natura > metuftês 
. Admonuit mîmores m$tus langnefe^n mentis ^ 
Sf^HJtêfiê^ l^ikê €Mfu$ ohfSMS ai/n/if ttltrè. 

* 3iycz Anlu^GcUe^ Xli9. Atth. lit. x^ 
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9e slmagîner ^ que les pleurs qu'on voypit 
fans cefTe cou'er de Tes yeux^ neprocédoienc 
pas d un pur mouvement de compailion 
pour les miféres du genre humain. Ce fou 
mélancolique éto t alTez vain , pour fe croi- 
re le feul fage, le feul homme d esprit, le 
feul homme éclairé; & les larmes qu'il yer- 
foit continuellement trou voient leur fource 
dans la pirié méprifanre qu'il avoir de l'a- 
veuglement de tes femblables* 

Son fyftême phiiofophîque nétoit pas 
JnoîniB extravagant que la haute opinion qu'il 
avoit conçue de lui-même. Avant lui , Teau 
chez Thaïes 1 Tairchez Anaximènes^ étoient 
le feul élément primordial , qui avoit pro- 
duit ce vafte Univers & tous les êtres qu il 
renferme^ Par efprit de concradidion ou au- 
trement , Heraclite* donna dans un ridicu>- 
le tout oppofé, & foutint que le feu étoit 
le principe déroutes chofes (a). De cette 
belle découverte fuîvoit une foule de con- 
féquence également folies ou abfurdes : 
par exemple, que Dieu n*eft qu'un feu chic 
& adif (fe) ; que l'ame n'eft de même qu'un 
feu ardent y qui , félon le degré de chaleur 
qui lui eft propre , rend l'un vif. ingénieux, 
fpîrituel, intelligent & éclairé, l'autre lourd, 
froid, maflîf , pefant & infipide; que tout 

(a) Diog. Lacrcc > in Heraelùo. 

(*) C*eft la définition qa'Héraclite en donne dans S. 
Clémenc d'Alexandrie i|<^Vr#/v4/, M f« 
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ce que les Hommes ont crû dans tous les 
tems de plus contraire au feu ^ l'eau , là 
pluye , la neige , la glace , n eft autre cho^ 
le en effet que cet élément , moins adif" 
dans CCS corps que dans certains autres ; 
que tout ce que nous voyons , tout ce que 
nous touchons > tout ce qui nous charmé 
& qui nous plaît , n'eft que du feu ; qu'eii 
Tablant le vin de Champagne , ryvrogne 
avale des torrens de feu ; & qu'en croyant 
manger un bon morceau > le gourmand 
ne favoure que du feu , plus fubtil dans le 
turbot & la perdrix, que dans le bœuf & 
dans la carpe ; que nous ne fommes nous- 
mêmes que du feu , feu gtégois dans ceux- 
ci, dans ceux-là feu d'artifice & feu de pail- 
le ^ feu qui brille dansies uns, & qui dans 
les autres ne rend qu*une lueur bien pâle 
& bien fombre, feu qui brûle quelques-uns 
d'une noble ardeur , & qui n'allume dans 
pluiîeurs que de honteufes fiâmes ; qu'en 
un mot nos pères étoient bien fimples, 6c 
que le peuple eft encore aujourd'hui bien 
fot & bien ignorant , dé regarder comme 
des Sorciers & des Enchanteurs ces Chai*- 
latans , qui i'amufent en avalant du feu , & 
en jettant des fiâmes par la bouche, puifquô 
tien neft plus naturel; & que fî nous avions 
de meilleurs yeux, il ny a point d'homme 
foit qu il mange , foit qu'il refpiîre , en qui 
cous nepuffipàs admirer le même miracleé 
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Suivant ce principe merveilleuse , conti- 
nua Eudoxe , il n'eft pas difficile d'imagi- 
ner ce qu'on doit penler de Tame des Bê- 
tes. Ce n'eft fans doute , comme Tame hu- 
maine , qu'un feu un peii moins vîfy un peu 
moins ardent, un peu moins fubtii, un peu 
plus fombre & plus groffier dans la brute ^ 
que dans l'homme^ Un degré d'adlivité de 
plus , le Singe auroit été le Comédien le 
plus parfait ; & au lieu defon jargon de cuî* 
fine ou, d'antichambre, le Perroquet de ve* 
hu ptédicateurnous eût entretenu delàmo- 
raie la plus fublîme^ 

Ce qui m'embarraffe darts ce brillant fyf- 
tême, ajouta^t'il, eft ce qu'aflîiroient l'Au- 
teur & les Sedateurè de cette opinion, que 
rien n'étoit plus ttifte ni plus déplorable > 
que defe noyer, parce que dans ce genre 
de mort l'Homme étoit anéanti tout entier> 
que l'ame périffoit comme le corps, Ôc 
S'éteignoit dans Teau. Ceft pour cette rai- 
fon, difoit bonnement Synefius Evêque de 
Ptoîémaïde [a) , que l'ame d'Ajax ne fe trou* 
Ve point dans les Enfers, parce qu'il s'étoit 
noyé* Mais s'il étoit vrai, comme il neft 
pas permis d'en douter dans les principes 
d'Héfaclîte, que l'eau ne fut en effet qu uil 
feu différemment configuré^ comment ce 
feu feroit-il capable 4'éteindre une autre 
feu ? (i l'ame de l'homme s'anéantit dan? 
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leau , comment celle des poiflbns^ qoi fantf 
doute n'eft auffi qu uû fea d'une efpécc 
beaucoup moins brillante & moins aâdve^ 
fe conferve-t'elle fans s'éteindre dans le 
fein des fleuves & des mers ? Comment 
Heraclite lui-même ne craignoit-il point de 
noyer la fienne dans fes larmes ? Quoiqu'il 
en foit de ces petites difficultés aufquelles 
ce Philofophe répondoit fans doute auffi 
clairement & aufli péremptoirement ^ que 
nos Philoibphes modernes fçavent réfbudtê 
celles qu'on leur propofe^ il y a lieu de 
croire ^ que fa doârine fit de fon tems de 
très grands progrès. Au moins ne peut-on 
nier, qu'elle ne fe conferve encore parmi 
nous^ 6c qu'elle n'y foit même répandue^ 
puifque parmi le beau fexe fur tout^ il fe 
trouve tant de»perfonnes qui craignent l'eau 
comme le feu. Je ferois tenté de croire, 
qu'entre les bêtes qui fe mêlent de philo- 
fopher j ( car qui ne philofophe pas dans ce 
monde ci ?)la race des Chats auroit adop- 
té ce fyftême par préférence. L'averfîon 
fage que ces animaux font paroître pont 
J'eau , & la crainte prudente qu'ils ont de 
fe mouiller, ne laiflent aucun fujet de dou- 
ter , qu'ils ne foient fortement imbus des 
maximes de cette F hilofophie. 



D^rpîcvr^^ 
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î)'Epcurè 

Ëudoxe finît par ce badinage ; 6c nous 
|)a(râmes au huitième tableau , qui étoit ea 
ïetour. Epicure y étoit repréfenté environ- 
né} difbns mieux ^ abforbé dans une mul- 
titude innombrable de petits corps prefque 
imperceptibles » tous folides Ôc impénétra^ 
blés à lacier le plus tranchant ^ tous fort 
iîffés & très-polis , & tous cependant hé- 
tiâfés de petits crochets , ni colorés , ni fo- 
boresy ni agréables ou défagréables au goût 
ou à Todorat , mais qui liés enfemble ^ & ^ 
accrochés d'une certaine façon y pouvoient 
|)roduire des fons, des couleurs; des odeurs 
& des faveurs. Toute cette mafle de pouf- 
fiére nageant dans le vuide » étoit dans une 
agitation extrême 5 & dans leur mouvement 
violent & continuel > c'étoit un plaifir de 
Voir ces petits corps aller former dans un 
tendroît une citrouille, où un mouliii à vent> 
dans l'autre une fleur ou une grenouille. Je 
im'arrêtai fur tout avec admiration à confî* 
dérer f aûivité avec laquelle ces petits créa- 
teurs trayailloient dans un coin à la conf- 
krudion d'un monde. Aprè^s s être fou vent ac- 
crochés & décrochés , & avoir formé mil- 
le figutes bifarjfes qui nereflembloiènt à rien , 
ils vinrent enfin à bout de leur édifice ; ôc 
je vis paroître avec le plus grand étonne^î 
Tome h Q 
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ment un monde très réel , & foum! > ainfi 
que le nôtre ^ de toutes fes dépendances ; 
d'une terre environnée de mers^ diftribuée 
' en plaines & en montagnes^ revêtue d'ar- 
bres & de plantes^ peuplée même d'hom^ 
mes & d animaux ^ dont quelques-uns à de- 
miformésne âifoient encore que d'éclore^ 
£c fembloient attendre que quelqu'heureux 
hazard vint pourvoir les uns d une tête ou 
dun bras ^ les autres d une aîle> d'une jam- 
be , ou d'une queue , qui manquoît à leur 
équipage. Ce monde d'Epicurc étoît éclai- 
ré y comme celui-ci , par un Soïeil, doitt 
la grandeur nexcédoît pas celle dun badin ^ 
quoique nos Aftronomes veuillent nous fai- 
re accroire le connraire {a). Il y avoir auffi 
une Lune^ des Planettes, des Aftres, des 
Cieux parfaitement bien dejftnés. Il n'y man- 
quoit que des Dieux pour les habiter : mars 
Eudoxe me dît qu'il ne falloit pas prendre 
garde à cela ; que dans ce monde corpuf- 
culaire les Dieux n'étoient pas faits com- 
me ailleurs, ce qui m'empêchoit de les 
dîftîhguer ; que ce n'étoient que des Divi- 
nités en figure , qui n avoient de réel que 
quelques traits & des contours, des Dieux 
tranfparens & de papier mâché , qui dès 

(OBpîcurus, SoUm dixtt t»ntum ^ fugritus vtdet$tr. 

Dicg. Laërt. in Eficuro ; ce qui a fait dire à Lucrèce » 

J.iv.5- 

Q^^U quid id eft ^ nibilû ferSur majore figurd , 
Qjtim nêftns oculis , (^uçd arnimus ^ êjfe ytditur^ 
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<|U'oà crachoit dcffus^ difparoiflbîent, 6£ 
fe diffipoient comme la fumée {a)\ 

Je me le tîhs pour dît ; & je conçlis 
qu'en effet dans ce fyrtême des Atomes , 
dont Epicure ne fut pourtant point le père , 
quoiqu en penfe un Moderne fort ingé-» 
nieux (h) y qui avance froidement que ce 
Philofophe w s^enrkhijfoit point des dépouU^ 
des d'autrni , tandis que toute T Antiquité 
nous crie ^ que tout ce qu'il a enfeîgné , il 
Tavoît volé a DémoctiteTon maître, qui 
le tenoit lui-même de Leucippe (c) : je 
conçus j dis- je ^ que dans, ce fyftême, ou le 
Vuide & les Atomes peu vent leuls, fans au^ 
*re fecours, former ce que hous appelions 
Sagfefle fuprême, Providence > Intelligence 
infinie > on n'avolt pas befoîn de Dieux^ 
Delà je conclus > que ces Philofophes ato- 
iniftes ayatnt fait fi peu d'honneur a la Di* 
vinité y ils n'a voient par eu fans doute plus 
d'égards pour l'ame humaine ôc pour cel- 
le des Bêtes i qu'ils ne regaïdoîent appâ- 
remmeiït l'une ôc laiitre > que co<nme un 

(il) Ne^ue inim tam^deppiens fuifiei 'EpHuxnt , uthêmun^i 
tuiis fimtîem Deum fingetet , Uneamentis duntajcdt #x/rf- 
$nis^ noh haèHn folido. . • exilem ^uimdgm at^ne firluci'»^ 
ihifn^ &c. Cicer. de Nat. Depr. Lib. i* 

(^; M. D. . - Hi/f. CriU de là Bhihjâfhit , tâme lu 
Liv, ^,Ch, x^. §• i. 

(e) Voyez cntr'àutres Cîcicron, t>i tihih. Uh. j,& 
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compofé d'atomes plas au moins'iabdls & 
délies ; & que puifque dans leur principe 
la penfée pouvoir convenir à la matière^ 

I)uifque tout matériel qu'ils le fuppofoient) 
'homme ne laiflbit pas d'être capable de 
penfer y ils étendoient vraifemblablement la 
même grâce aux animaux ^ & les croyoient 
doués de raifon & d'intelligence. 

£udoxe me confirma dans mon fenti* 
ment , & me fît remarquer je ne fçai com** 
bien d'autres petits mondes tout femblables^ 
qui par l'adhéfîon & la réunion de ces pe^ 
tits corps y ou Atomes , fe formoient en mê- 
me- tems dans divers autres endroits du ta- 
bleau. De ces mondes^ les uns encore tout- 
à-fait brutes &• à demi ébauchés, n'avoient 
qu'un Soleil, & point de Lune, point de 
Planettes , point de terre, ni d'hommes ou 
d'animaux pour les habiter : les Atomes tra* 
vailloient à s'accrocher, pour leur bâtir tout 
cet accompagnement. Dans d'autres un peu 
moins imparfaits on appercevoit une terre 
éi des habitans , mais point d'Aftres pour 
les éclairer : ceux-là efpéroient , que le mê- 
me hafard qui leur avoir donné l'être , por- 
tant ces petits corps à s'accrocher , leur 
accorderoit encore Pufage des yeux & de 
la lumière. Quelques autres de ces mondes 
fembloient parfaits, & fournis fuffifamment 
de tout ce qui leur apoartenoit : mais dans 
' l'inflant que je les aamirois conune quel^ 
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Ijue chofe de réel & de|folide) je vîs que 
je ne voyoîs plus rien. Un chaos affreux 
fuccédaà cette charmante perfpe£live. Les 
Atomes fe décrochèrent ; les mondes fe 
détruifirent j & rentrèrent aqffi-tôt dans le 
néant d'où ils étoient fortis. De ces petits 
corps qui les avoient formés , les uns profi- 
tant de leur liberté , allèrent s'amufer dans 
un coin à produire , ceux-ci un champi- 
gnon, ceux-là une afperge & uneinorille. 
Quelques autres fans fe dégoûter , recom- 
mencèrent fur nouveaux frais la conftruc- 
tion d'un autre monde. L'ardeur avec la- 
quelle ils s y prenoient , ou fi Démocrite & 
Epicure Taiment mieux , Theureux hafard 
qui les guidoît , les fit avancer beaucoup 
en fort peu de tcms : au bout d'un inftant 
on y diftinguoit déjà des girouettes^ des 
marmoufets & ^ts poupées. Ce qui me ré- 
jouît le plus, fut de voir un corps entier de 
ces Atomes fe détacher, ôc aller s*é,tal?lir 
dans la tête de notre Philofophe. Là fè trpu- 
vant parfaitement àl'aife, ( car^iitte part 
ailleurs le vuide ne leur offroit un plus bejiu 
champ , pour exercer tous leurs mouvc- 
meris;) on imagineroit à peine , combien 
de mondes ils çonftruïfîrent, combien ils 
en anéantirent en uaqu^rt d'heure : le nom- 
bre en étoit infini. , 
Eudoxe qui obfervoît tous mes mouve^ 

m^n^^ iifôii: dans mes yeux le plaifir mêlé 
. •• • .- ,A ... .t. ^ .,. , 
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de furprife , que me caufoit un fpedacle S( 
nouveau & ft étrange. Vous voyez , me 
dît-il, dans cette peinture une image natu-^ 
relie & fçnfible de tout ce fyftême des Ato- 
mes, Cçs petits corps étant éternellement 
agités dans un vuide infini , il arrive par uti 
pur effet du hafard , que de cette mafle im- 
menfe quelques portions fe lient ôc s'acr 
çroçhcnt les unes aux autres , demeurent 
ènfuitç liées & accrochées de cçtte forte 
plus ou moins long-tems ; enfin fe décro- 
chent & fe détachent , & retournent dans 
le rnouvement confiis où elles et oient au- 
paravant , jufqu'à ce que par un autre ha^i 
lard elles s accrochent de nouveau. Notre 
monde n eft donc autre chofe dans cqs prin- 
cipes^ qu un amas d'Atomes, qui s'étant 
accrochés enfemble, ont foqné ainfi TUni-i 
vers avec tous les êtres animés & inanimés 
qu il renfernie, Et parce que le nombre des 
Atomes, ainfi qUe.fçfpace ou le vuîde qui 
les contient, eft infini , il s'enfuit qu'il peut 
fe fermier continuellement une infinité de 
mondes^ & s'en détruire une autre infini-^ 
té, les Atomes ne felfant autre chofe pen- 
dant toute l'éternité , que fe mouvoir , s'ac- 
crocher & fe décrocher, c'eft-à- dire, étant! 
fans ceflç occupés à faire des mondes & à^ 
les défaire. 

Ce fyftême impie & abfurde , continuai 
t^îl , a ^té trop foiideniçriç cçrpbattupair uq. 
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îUuftre Moderne {a) y dont l'Eglife & les 
Lettres pleureroni: long-tems la perte y pour 
que je m amufe ici à le réfuter. Il eft inju-* 
riçux également, & à la Divinité , puifqu il 
ia prive d'un de Tes principaux attributs j 
qui eft d'avoir donné l'être à toutes les créa- 
tures ; ôc à la raifon humaine ^ à qui on ne 
perfuadera jamais , que Tordre fi beau j C% 
frappant & fi merveilleux , qu oÉ&e à nos 
tegards ce vafte univers, nefoitque l'effet 
d'un hafard aveugle. Mais fans entrer , 
îjjouta-t'il , dans toutes les abfurdités de 
cette Do£trine, ne trouvez-vous pas beau-^ 
coup de rapport , beaucoup de confor- 
mité entre ce fyftême & quelqu'un de ceux 
de nos Philofophes modernes ? Si je ne crai- 
gnois de me trop avancer, lui répondis-je, 
)e croirois volontiers que Démocrite & Epi- 
cure ont donné la première idée des Touf- 
tillons y & que le fyflême des Atomes eft 
loriginal, dont, à l'athéifme près, celui c}^ 
Defcartes n eft que la copie un peu contre- 
faitç. 

Je vous fiçaîs bon gré , repartit Eudoxe, 
d'appréhender le coup de patte. Un illuftre 
& fçavant Prélat n'en a pas été exempt , 
pour avoir avancé la même opinion ; & 
}e dévot Hiftorien Critique de la Philofo- 
phie qui dans les plus fous des Anciens ne 

C«) Feu M. le Cardinal de Polignac , dan-s fon Anti^ 
Lucuce. 

Oiv 
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voit que des génies fublimes y des efprha| 
tranfcendans , eft fi peu prévenu en faveuif 
dey^j contemporains y que lous prétexte d'em-F 
braffer leur parti, il a crû pouvoir en prendre 
©ccafîon de jetter un air ridicule Cmlepieux^ 
Eveque d^Avr anches (a). A vous dire le 
vrai , jamais rien ne m'a plijs furprîs, que 
cette Epithéte appliquée au célèbre M-^ 
Huet, que les fçavansdefon tems & du nôtrQ 
n'ont jamais apoftrophé de cette manière^ 
l'Auteur fi tolérant & fi indulgent en ma-? 
tiére de Religion , auroit bien dû paroître 
^n peu moins zélé en fait de littérature* 
Eût-il raifon pour le fond ^ il devoit du 
moins ménager fes termes , & faire atten-i 
tion, que de quelque eftime dont le Public 
veuille bien l'honorer , il y aura tou/ours 
fort loin de PHiftoire Critique de la Phi- 
lofophie à la Démonftration Evangélique. 
A l'égard dufond, continua-t'ilj, s'il étoit 
îci queltion de juftifier le fçay ant Prélat dont 
je viens de parler , il me feroit aifé de faî-? 
re voir qu a l'impiété près> à la réferveb de 
quelques changetnens peu confîdérables, le 
Monde d'Epicure eft le prototype fur ler 
quel celui de Defcartes a été moulé. Je 
ne parle point des Tourbillons de ce der-? 
nier } ils ne font pas plus de lui ^ que de 
Jean de Vert : ils ne font pas même de l'in^ 

. {«) M. D . . • Hijt. Crit, de U thiUfafhU ^ Tâm. ||^ 
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Ventîott d*Epîcure ' ou de Démocrite y puî(^ 
que toute l' Antiquité en ^ fait honneur à 
Anaxagore (a). 

Pendant ce dîfcours> je cherchoîs des 
yeux Cl parmi les tableaux c[ui nous reftoîent 
9> voir, je nappercevroîs point Pyrrhonoii 
quelqu'un de fes Elèves. Mais je n en décou- 
vris aucune trace ; & en ayant marqué ma 
furprife à Eudoxe , il me répondit , que la 
chofe ne pouvoir être autrement ; que com- 
me ces rhîlofophes avoient pour principe 
de douter de tout, il n'avoit pas crû pouvoir 
fe mieux conformer à leur dodrine^^ qu'en 
doutant s'ils méritoient d'être placés dans 
fa galerie ; & que comme dans tout leur 
Arftême il n'avoit trouvél aucune raifon 
de fe déterminer, il demeuroit dans fou 
doute, attendant à fe décider, qu'ils lui 
enflent fourni de nouveaux Mémoires fur 
cet article. Du relie ajouta-t'il, quelles lu«* 
miéres attendez-vous de ces infenfés fur 
la matière qui fait le fujet de vos recher*^ 
ches ? Demandez leur ce qu'ils en pen- 
' fent f Ils vous répondront , qu'ils ont raifon 
de douter, fi la prééminence que l'homme 
afFeâe dans le monde , lui appartient ; s'il 
^ droit de fe mettre au-deffus des animaux, 
Çc de fe croire plus fage queux ôcplusraî^ 
fonnablç: qu'il femble même aflez inférieur 

(a) Voyez ce qui en a cté dit à l'article de ce Philofo^ 
çhe i Sç PlHtarquç , De F}adr. fVihf, lik, z, C^^ ij. 
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àeux;puîfque tavorUés de la Nature beai^ 
coup plus que lui , ils reçoivent d'elle préA 
que en naiffant , tout ce qui çft néceflaire à 
la vie qu'ils doivent menen Voilà , conri- 
nua-^t'il , où aboutit ce Dogme abfurde y 
qu on a baptifé je ne fçai pourquoi du titre 
de Pyrrhonifme, ôc qu'on pouvoit appeller 
de même de tout autre nom y puifque les 
PhilofophesA cadémiciens comme les Eléa- 
tiques, Arcéfilas, Xénophane, Parménide 
& les autres l'ont enfeîgné & foutenu f & 
que plufieurs d'entr'eux l'ont pouffé aufli 
loin , que Pyrrhon ^ ou les plus outrés de 
(ç$ Pifçîples, 

Z> Zenon. 

En dîfant ces mots , Eudoxe me conduî- 
fit à l'autre bout de la galerie , où dans le 
tableau, auflî en retour, il me fit voir Zenon 
chef de la Se^le des Stoïcîçns , ou du Por- 
tique. Jamais je ne fus plus étonné , que 
de n'appçrcevoir dans ce fameux Chef de 
parti qu'un monftre difforme & tout con-^ 
trefait, enflé comme unbalon, & prêt à 
crever de toures parts , tant il étoit rempli 
de lui-même, A ce portrait , je reconnus 
l'orgueil infupportable & extravagant , qui 
fut toujours depuis le caractère diftinftif de 
ceux de fa Seûe. Mais ce qui me furprit le 
plus, fut qu'au travers d'un dehors auûére 
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'(8c rébàrbaratif dont il fe tcnoittouthériffé, 
il ne paroiflbit pas fâché de laîffer entrevoiç 
qn air agréable , ôc un goût de volupté , 
qui nç jouoit poinç du tout avec fa morale 
févére» Je demandai à Eudoxe ce que figni-. 
lîoît ce contrafte bifarre ; & il me répon- 
dit ^^ que c*étoit l'image de la Dodrine de 
ce Philpfophe. Car ne vous imaginez pas j^ 
dit-il 3> qu'elle roulât toute entière fur cts 
grands principes , fi capables d'effrayer les 
fots à qui ils en impofent , & qui ne font 
propres qu a découvrir aux gens fenfés toUf 
te labfurdité de celui qui les propofe: que 
la douleqr n eft point un mal ; que tpus les 
péchés font égaux ; qye le fouyerain bien 
çonfifte dans la Vertu i que tout fç^ fait par 
une néceflîté fatale appellée te Dejiin , qui 
lie les mains à Jupiter même (a). Ces ma-? 
ximçs îiuftéres & de parade, ce prétendu 
Sage fçavoit les égayer par des préceptes 
plus flatteurs. Il enfeignoit, par exemple ^^ 
que les fçmmes doivent être communes ; 
& à ce Dogme commode, il joignoit ce-^ 
lui-ci , que Famé périt avec le corps , afin 
d'oter aux gens de bien l'efpérance des -é- 
compcnfes , & aux méchans la crainte des 
chârimens dans une autre vie. Ceft aînfi 
que fe foutenoit la févérité de fa Morale, 
Il difoit auffi agréablement, que s il n^étoife 
pas permis aux Sages d'aimer , il n'y autoiç 
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nen de tdos mif àable que les Belles y par-^ 
ce qu'elles ne feroient aimées que des fots« 
Uu jour fortant de fon Eccle , il tomba ; fie 
s'étant cafflé un doigt : mort y s'éciia-t'il , 
tu n^ appelles ; je te fuis. Tout de fuite il 
s'étrangla, eu sempciîcnna v^}; peu îm- 
poite, » Quand cki a vécu quatre-vingts 

• ans, difoitle Connétable de Montmoren- 
«• ci^ on doit fcavoir mourir un quart dlieu- 

• re, • Ceft M. D... qui rcppore ce beau 
mot {h) à l'occafion de la n oirt de Zenon, 
L'application eft heureufe fie tout -à- Eut 
jufte: c'eft dommage , qu'il y ait un peu de 
différence entre fçavohr mourir , fie fe dé* 
&ire ibi-même. 

Le refte de la Doctrine du Portique, 
continua Eudoxe , étoit monté fur le mê- 
me ton que ce que vous ven.z d'en voir , 
c'eft- à-dire, auffi abfurde. On.y admettoit 
one efpéce d'ame univerfelle du monde ^ 

3ui ne différoît que du côté de Texpreflion 
e celle des anciens Phîlofophes, On y en^ 
feignoît, que Dieu fie la Nature font la mê- 
me chofe ; fie que la Nature eft ce qui ren- 
ferme le Monde , ce qui lui donne l'être ôc 
l'exiftence : Qu'en ce fens Dieu eft répan- 
du par-tout , fie que tout eft Dieu , le So- 
leil fie la Lune , les Aftres , la Tçrre fie U 

(«y Diog. Laërce , uhi fuprk. 

(b) Hifi. Crh. di U Phihfifbii^ T$m. Ih liv. j. Ch; 
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Mer : Que tous les Etres ont parconféquent 
la même origine î & que toutes les perfec- 
tîonis répandues dans les divers êtres que 
le Monde contient, fe trouvent réunies dans 
le monde même : qu'il penfe , qu'il raîfon* 
ne , qu'il a de l'intelligence & du fentiment ; 
qu'il s'eft fait lui-même , & qu'il fe meut 
éc fe gouverne par la fageffe qui lui eft pro- 
pre {a). 

Pour prouver que le monde eft raifon*- 
fonnable^ Zenon fefervoit de cet argument* • 
Ce qui eft doué dc^raifon eft meilleur que 
ce qui en eft[privé : le Monde eft ce qu il y 
a de meilleur donc le Monde eft raifonna- 
ble. Ceft aînfî que ce Phîlofophc & fa feue 
abufoîent des termes , pour en impofer aux 
autres par des équivoques , des fubtilités & 
des fophifmes. Cicéron fe moque avec juf- 
tice de ce raifonnement (fe). » Il n y a rien, 
» dit-il, de meilleur fur la terre, que la vil- 
» le de Rome. Dirons-nous pour cela,qu'el- 
» le a en partage la raifon, la penfée & l'ia- 
» telligence ? ou bien , parce qu elle eft in- 
•• capable de fentiment , ferons-nous forcé 
» d'avouer qu'on doit lui préférer unefouiu 

(4) Nec m* fis abfrohtibu nune lucetê^ quàm qnUStê'i^ 
tus eft , bunc nundum efi faptgntem^ habert mentem ; qu^ 
ff y & iPlt*m fabrtcata^t y (^ emnia moderetur ^moveat ^ 
regat, E^tt ferfuafum êtiam ^Solem^LunxfH , Sfetlas cm^ 
nés , terram y mare^ Deos ejfe ; quod quétdam animfdis iwu 
telligentia per omnia ea permeat (^ trsnfeaf. Cicen Acad» 
Qjfalt. Lib« 4. 

(b) Qi Ni»r. D$9r. Lib. 3i .^ 



Ht Hffiaife mti(pi^' 

• mi 5 qui a non feulement du fentiment/ 
•> mais mêtne de l'intelligence > de la raifon 
•» & de la mémoire ? Par cette rsdfon on 
» prouvera de même que le Monde eft ca« 

• pable de lire un livre. Car en raifonnant 

• comme Zenon , on dira : ce qui eft lettré 
» eft meilleur, que ce qui ne l'eft pas : or il 
m n'y a rien de meilleur que le monde; donc 
» le Monde eft lettré* De ce même prinçi- 
*> pe on pourra conclure 3 qu'il eft encore 

* »» Orateur, Mathématicien, Muficien, Phi* 
•> lologue & Philofoplie -> } & au bout de 
tout cela on dira, 

Chrifologué eft tout & n'efl rien (4) , 

ajouta Ëudoxe, en éclatant de rire» 
Toute la Compagnie applaudit à cette 
chute; & lui, fans s'étoniier, continuant 
fon difcours : j'aurois encore, dit-il, mille 
Jbelles chofes à vous apprendre dé cette 
Philofophîe ft prônée des Stoïciens. Mais 
à l'égard de l'ame des Bêtes > ajouta-t'il en 
«'adrefïant à moi, il faut, tnoncher, vous 
en tenir à ce que peuvent vous en indiquer 
les principes généraux , que je viens de 
vous expofer. Tous les Etres , dit Zenon , 
ont la même otigîiie ; tous font Dieu : 
l'Homme n'a donc en ce point aucun avan- 
tage fur la Brute. Le principe qui anime l'un 
& l'autre n'eft point différent j & rinfeûe 
(*) Rc^uffcau dans fes Epigrainmes* 
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le plus ïâéprifable & le plus vil n'eâ pas 
moins une portion de la Divinité j que le 
plus grand Roi de la terre. 

Telles font, ajouta Eudoxe, les fuites 
naturelles du fyftême Stoïcien. Pour fouie^ 
nîr une doârine auflî monftrueufe , le Por- 
tique inventa mille fubiilités , mille fophif- 
mes , mille argumens captieux , dont il n'é* 
toit pas aifé de démêler le faux & l'abfurdî-» 
té. ChtyfippC) dont j.'ai déjà parlé (a) , fc 
qui fut un des princîpux arcboutans de 
cette Sede > fe diftingua fur-tout dans ce 
genre d'efcrime. Cet honnête homme mar- 
chant fur les traces de Zenon fon maître ^ 
avoir trouvé le fecret d'adoucir & d'huma* 
nifer lauftéritéde fes préceptes, au point mê* 
me d'autofifer le commerce aveefamére^ 
fes filles, fes fœurs & toutes fortes de fen> 
mes. Il aimoit à boire , 6c foutenoît qu'un 
homme fagè devoit être toujouft prêt à faire 
trois fois la culbute , pourvu qu'il y eut un 
talent à gagner (b). Car l'orgueil ôc Tinté*- 
têt furent toujours la bouflble^ qui dirigea 
ià. fageflfe Stoïque. Quelques uns préteur 
dent , que Chry fippe s'étouffa en fablant uhÇ 
tafade de vin aoux (cr)iD'autces rapportent; 

(s) Vayes pks haut j article Ae SdctSôtÉ & de fes 
jDifciples, 

(hy Plurarque > de ConfoU Cap. 30, 
(c) tdfgiore dulcis miri hsuftH fupcatHS efi. DIofÇ. 
laërc. in Chrypffo. « . 
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fa moit difFtremaienté Ils difeht (a) y qûâ 
Voyant un Ane , qui mangeoît de bon ap-» 
pérk un plat de figues» qu on avoit aj^prê- 
té pour la table ^ il commanda qu'on ap« 
portât du vin dans un fceau > afin qu'il ne 
mangeât point fans boire. L'Ane en avala 
cinq ou fix pintes en deux traits ; & le Phi- 
lofophe y prit tant de plaifîr^ qu'il en mou* 
rut a force de rire. Ici je m'arrête pour laif- 
fér au Leâeur le tems de faire quelques ré-* 
flexions fur la mort finguliére de quelques 
uns de ces Philofophes de l'antiquité qud 
les Ecrivains ont voulu rendre fi célèbres* 
Phérécides mourut mangé des poux ou des 
vers. Pythagore fut affaffiné^ parce qu'il ne 
voulut pas fauver fa vie en traverfant un 
champ planté de légume. Empedocle pat 
vanité fe précipita dans un des foupiraux du 
Mont-Etna. Lucien fait écrafer par la fou» 
dre Timpie Anaxagore. Socrate fut forcé 
d'avaler la Cîgue. Ariftote s'empoîfonna 
parce qu'il étoit pourfuivi pour impiété , ou 
le précipita dans TEuripe. Démocrite fe 
laiffa mourir defaim> & Chryfippe ; commô 
je viens de le dire, s'étouffa en buvant du 
♦vin doux , ou en riant de voir un. Ane boire 
en fa préfence. Les réflexions font déjà fai- 
tes fans doute fur ces mots ridicules Se bi-* 
farres & le mépris ; je gage , a déjà pris la 
place de la haute eftime que ^ mal-a propos 
Çff) Diog* iaërcç^ ubi fufri. 
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ôh àous avoit infpirée pour ces figures côl- 
loflales de ràntiquité payenne ; pour moi 11 
je ne cra^nois de leur relTembler ; & fi 
îi'autrcis confidèrâtiotis hé me reténoient, je 
croîs que je mourrois à force de rire de leurs 
folies. Dieu préferve nos Philofophes mo- 
dernes dun fort pareil à celui de kurs de- 
vanciers. 

De rEcûîe â!Mexahdri€. 

Il Ae nous reftoit plus -qu^ùn tableau à 
voir. Il occupoît Ife bout de la galerie où 
iious nous trouvions > en tegaird aVeC celui 
de Détnocrite & d'Hétaclîte > & repréfen- 
toitla fameufe Ecole d'Alexandrie, fondée 
]par lels foins & pair les libéralités du pre- 
mier des Ptoloméés, <k logée dans le Palais 
même dé ce Prince. Mais aU lieu de ce 
grand nombte d'hohiiiies habiles fit éclai- 
rés, qu il âvoit cU deffeîn d'y raflethhlér de 
toutes les parties de la Grèce ^ pout s'y oc- 
cuper à là perfedion des Sciences , jfe fus 
fort furpris de h y âppeïceVoir que deS Paons 
& dès Perroquets, des Poules pintades > 
des DenAoifelles de Numidie, même des 
Oifohs 3 des Dîndoris & des Poutcéâiix. Je 
demandai à Eudoxe laïâifôil de cette étrâil- 
gè changements Soniriies-rtoUs èWtore lui 
dis^je, au tenls des fables fit des métaAior^ 
tohofes ! Seroit-ce l'art des Circés & des Mé- 
Ti^meL P 
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dées , qui auroit ainfi transformé TAcadé^ 
mie d'îfis & de Sérapis en volière ôc ca 
bafle-cour ! ^ 

Vous voyez, me répondit-it j une trifté 
image des funeftes cflets, que font capa- 
bles de produire dans les Lettres labon* 
dance & le trop d'éclat. Si les grâces & 
les faveurs de la Cour font propres à les 
faire fleurir , fon trop grand voifinage leur 
fait refpirer un air contagieux^ qui les flé- 
trit & les defTéche : elles perdent infenfî- 
blement fous ce climat leur embonpoint 
& tout leur fuc* Il eft beau pour ua Pria- 
•ce d'approcher les Mufes du Trône * mais 
qull .eft dangereux pour elles de s'enyvrcr 
de fes douceurs ! Elles font vierges & bor- 
cagéres j la fréquentation du grand monde 
en fait des Courtifanes & des Proftituées. 

L'Ecole d'Alexandrie n'éprouva que trop, 
ajouta Eudoxe ^ la vérité de ces.maximes* 
ï-ogés dans le Palais des Rois> cngraiffés 
des bienfaits du Monarque , les Philoiophes 
qui k compofoient oublièrent leurs protec- 
tricj^ ^ aulquelks ikétoient redevables de 
ces.fiveurs> ôcne fongerentqu*à jouir dans 
un boiiorable loiûr des aifes ôc de l'éclat 
.qu^ell'es leur procuroient» Leurs travaux lit- 
téraires fe bornèrent à des paraphrafes ^ des 
expEçat^ona de la dpârine des Anciens^: 
c etoient des Coromentateurs ♦ des Hiflo- 
riens. de la PhilDfo£jh4e^ plutôt que des Phi» 
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lofopheà Bien-tôt même ils dégéhcrerent 
en Fiattèarsbas & rampans, en fades Adu* 
latcura ^ *n Cotnédiens j & en Bouffons (/?)• 
Ainfi fe perdit infenfiblenient dans cette 
' partie de TOrient le goût des Lettres & 
des Sciences. Elles curent le même fort 
dans la Grèce. Les troubles, les divifions > 
les^uerres dont elle fut agitée fous les iuc-* 
iceJSeuYS d'Alexandre, y éteîgnireht tout 
amour du vrai & du beau. Romcsenrichit 
de fefe dépouilles ; ôt: on me vit plœ dans 
cette contrée fi célèbre poin: avoir été le 
berceau des Sciences^ quâ de miférables 
Rhéteurs, qui pour tout talent avoiem l'art 
de packt beaucoup fans rien dire.^ 

BÙ gf i î i f I ■ < Il l ï it f I nt M h x û tm i t\ I » H i ■! i. r a j j laii i i là 

CHAPITRE lil. 

Stmimcns des Philo fofhes Rpmainê 
Jùr tAme des Bêtes 

^ T Es Romains étôïçnt hés PhiïofopheS 
\ JjL j de pratique : ils n'appriifent à devenît 
^ Pnïc>fo(*ies de ipéculation que par féducr- 
^ tion^ par contagion j par le fréquent corn- 
. merce qu'ils eurent avec fes Grecs depuis 
^ kur conquête ) & il eft bien à obfervér > 
3^ {a) Voytt ce qtfçn dit Ptotarque^, Di Amiao & A- 
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que répoquc de rintrodudion de la Philô^ 
fophie a Rome » cft celle de 1 établîfferaent 
du fafte, du luxe , de l'avarice, de Tambî- 
tion ôc de tous les vices dans cette Capî'^ 
taie du monde. N'en déplaîfe à Denys dm* 
licarnafTe , je ne fçaurois croire toutes les 
belles chofes qu'il nous dit de la Philofo^ 
phie de Romulus, ôc des idées magnifiques 
ôc fublimes qu il avoit de la Divinité {a). 
Nourri au milieu des bergers j n'ayantjamais 
eu qu'une éducation ruftique, groiliére, 
même un peu brutale, où ce bon Seigneur 
auroit-il puifé des lumières (î vives ? Pour le 
deviner , il faut avoir recours à rinfpiratîoa ; 
quand encore eut-il été infpiré , comment 
eût-il pu infpirer lui-même à (on Peuple 
plus grodier que lui des idées fî nobles & fi 
pures de l'Etre Suprême? Certes un Sénataf- 
iemblé dans un prairie, ou fous une chaU' 
miére, & habille de peaux de chèvre ou de 
mouton (h) , qui met fon Roi en pièces i 
pour s'en dépêcher, & qui le divinife eo- 
îuite pour cacher fon parricide ^ eft bien 
propre à repréfenter une compagnie de Phi- 
îofophes pieux & éclaires. J'aimerois à peu 
près autant aller chercher la Philofophic 

(«) Dans fes Antiquités Rom. Liv. t. 

(h) Cufia^ftAtextô qu$> nunc nitHsliM SêmsiMp. 
Filtitos habmt rtêftii/^ têrds Pstns. Propert. Lib«4« I 
£1. I. 
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*lie^ les Hurons V oa chez les peuples bru-' 
taux de la Norvège. 

J'en dis à peu près autant de tout ce qui fe 
taconte dç la Philofophîe de Numa. Il en 
fçavoit fans contredit beaucoup plus que 
Romulus : mais de croire avec quelques 
Auteurs, qui comme d autres Mîdas , ont 
le don de convertir en or tout ce qu'ils tou- 
chent, que la Religion de ce fécond Roi de 
Romefôt extrêmement fure^ droite y féru 
fée (^a) y je n'en ferai aiTûrement rien. Tom-. 
te fa conduite ne m'ofire qu'un Politique 
adroit, un împofteur habile ; & bien loin 
d'avoir une fi haute opinion de Ces lumié^ 
tes , j*ai tout lieu au contraire de le regar^ 
der avec un ancien Ecrivain Eccléfîaftique 
( fc) ) comme le principal auteur, le jouteur 
& le promoteur de toutes les folles fuperf» 
tîtîons , dont Rome fut depuis inondée. 

Je fçais ce que racontent plufîeurs Au- 
teurs anciens {c)\ que cinq cens ans après 
la mort de Numa, & l'an de Rome yyjn- 
en fouillant dans le Janicule , on trouva 
deux caifTes de pierre , dont lune renfer- 
moitié corps de ce Priiice, & l'autre quek 

(il) M, D... Hffi.Crit, de U PkiUfiihh, Tomlll^ 
î«îv. 7. Ch. jo. $. 2. 

(^)Laftancc, I>ivin» Jnfiit. Lib. i. Cap* *x. 

(0 Voyez Ti te- Live , lit/. lo. DecatLA» V3I Maxi? 
me Liv. I. Cb. I. Pline Liv. 13. Ch. 15. Fkitarque, f» 
i^«rwi , S. Augiiftin > D* Cii;/>, !>#»." Lib. 7. Cap. ,54. 

P iij 
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ques vîe ux ManuTcrits Grecs 6c Latins ^ 
qji tiaitoient du droit des Pontifes ^ & des 
myîléres de la Philofophie Pythagoricien- 
ce ; que l'afîaire fut portée au Sénat ; ôc 
que par ordre de ce Corps , le Prêteur Q, 
ou L. Petilius fît brûler ces livrçs dans la 
rlace publique, parce qu'ils tendoîent,, 
difoit-on, à fapper & à détruire la Reli- 
gicn alors établie. Je pourrois d abord m'inf- 
crire en faux contre ce récit, du moins 
pour ce qui regarde Pythagore, puifqucce 
rhilofophe nepafTaen Italie que long^tems 
après la mort du fécond Roi de Rome, 
& fur la fin du régne de Tarquin le Super- 
be {a). Mais même en admettant le fait 
avec toutes fçs circonflances, qu'en refai- 
te- t'il f Que Numa étoit fort éloigné d'ajou- 
ter fais à tout ce qui fe débitoit dçs Dieux, 
& de donner à cet égard dans la folie du 
f)euple ? A la bonne heure. Delà même je 
conclus , & je ne conclus peut-être pas mal, 

run Prince qui dans la perfuaflon intime où 
étoit de la vanité de tout cela , vouloir 
pailer pour avoir des entretiens feçrets avec 
Urte certaine Nymphe, inftituoit dcsPrê-» 
très I des Pontifes , àcs Famines , des Sa- 
liens , des Fêtes & des Sacrifices, tout Tap* 
pareil delà fuperôition payenne (&) , qu un 

' Jf4) Plucarque» in Numi, & Cicéron , Tufct^l. Qwfi, 
h It 8e 4- 
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Prince > dis-je, de ce caradére necroyoit 
pas apparemment beaucoup d'autres cho- 
ies 5 difons mieux^ -qo-îl ri'avoît fkns doute 
d'autre Religion , <jiie fa politique. 

Ce ne fut que vers le tems de Cêfar & 
de Ciçerôn, queia Phîlofophie commença 
à ofcr fe montrer & à marcher la tête levée 
dans Rome. Jufques-là les Romains plus 
accoutumés à bien faîte, qu'à bien dire, 
ne la regardoîent que comme un art dange- 
reux y qui n'apprenpit qu'à parler beaucoup, 
& à confondre adroitement par des raifon- 
nemeiis captieux & féduifans rappatence 
avec la réalité, la vérité avec le menfonge. 
Ils étoientdans l'erreur fans contredit : mais 
peut-être ne fe trompoient-ils pas de la moi- 
tié. Ce qu'il y a de certain , eft que non feu* 
lement ils la méprifoient; ils la craignoient 
même au point, que (bus le Confulat de 
Pub. Scipion & de M. Marcellus, les Grecs 
ayant député à Rome Carnéade avec deux 
autres Phiiofophes, pour une affaire qui m^ 
téreffoit les Athéniens, Caton ne les eut pas 
plutôt entendus, quilles fit congédïet 
brufquement , de peur qù^ils ne gâtâffent 
lefprit de la jeuneffe Romaine {a). 

fes Antiq. Liv. I. & j. Ciceron , de Le^. Lih, i. Val 
M^xitHe.t liv. I, Ovide ^ F4/. Lib.^% Plutarque»^» 
î^témÂ , Plorus, Liv. i. Ch. i. 

(4) Voyez Ckéion ^ Ac»d. QmaII. Lib. 4. QuintiliVn» 

Piv 
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Varron qui naquit Tan de Rome 6^^^ 
Varron y dis-jc, qui avoittout lu, que Ci-i 
çëron appelle t'uniyerfel (ày , & qu un Au-» 
teur Ëccléiiaftique a regardé comme le plus 
Içavant dçs Qrecs fiç dçs Romains (frj, 
nàturalîTa le premier la Philofophie parmi 
fes compatriotes y en mettant en latin ce 
qu'il avoir remarqué de plus curieux d,ans 
les Philofoplies Grecs. Depuis c^te épo- 
que y cette fortç d'étude prit faveur à Ko- 
me : elle y devint à la mode au point ^ qu il 
n'y fqt plqs permis d'avoir de l'eiprit , fi Ton 
n'en avoit pris une forte teinture^j Les Poë^ 
tes, comme les Hiftoriens & les Orateurs 
fe piquèrent également d'être Philofophes; 
& l'on vit dès4ors les vainqueurs de la ter- 
re ne fe pas croire encore affei^ grands 6c 
îiffez fameux^ s'ils n avaient auprès d'eux 
de ces fortes de gens, qu s'ils n écri voient 
eux-mêmes fur ces matières. Tels forent 
çntr'autres Céfar , le Conquérant de TEm^ 
pire du rUnivers; Brutus, i'ihdigneaflaffîn 
de fon bienfaiteur, & peut-être de fon père ; 
CraiTus , le Créfus 4e Kome , Luoullus , qui 
en fut nonuné le Xerxès ; & Marc-Antoi-r 
ne , fon Sardanapale, Je laifle au? PolitiT 
qyes à examiner, 9l ce genre de fcience fi^i 

tonty Macrobe , Saturn. Lib. x. C*f. %. Aulu-GcUc \ 
Noâ. Attic. Lib. 7. Cap. I4t ' 
(a) Vni'Vtrfalis Pfilygrsfhus, Epjft. ad Attic. Lit. jT .Ep. 1 0\ 
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Ibrt utile à ravancement des adirés de la 
République i fi elle fervit beaucoup à éten- 
dre fes conquêtes 9 a affermir fon autorité; 
& fi pour arrêter un grand Koi au milieu 
du cours de fes profpérités, le fameux Popî-» 
lîus Lenaseut befoin d'employer beaucoup 
de Philofophie, Ce qu'il y a de confiant , 
eft que malgré la mode, les Romains nés 
gens de bon fens, & d'un jugement folide^ 
ne firent jamais de grands progrès dans cet- 
te Science. Poirtt de fyftêmes nouveaux 
chez eux : il penfoient à quelque chofede 
plus réel, qu'à bâtir comme on dit , d$s 
Châteaux en Effagne , ou des édifices de 
pure probabilité, Chacun fe contenta de 
prendre des Anciens ce qui Taccomor» 
doit le plus. La plupart ne s'attachèrent 
à aucun Maître , à aucune Seâe en particu^ 
lier i aujourd'hui Stoïciens par intérêt ; 
demain Platonicien^ & Académiciens par 
vanité, & pour faire parade de leur bel 
efprît ; le jour fuivant Épicuriens par tem^- 
péramment. Tout cela leurétoit égal, par- 
ce que rien de tout cela ne les aÔeâoit au 
point de leur paroître digne de leur attache- 
ment & de leur eftime. Quelques-uns feu^ 
lement parurent prendre parti, &fe décla- 
rèrent pour certains fyftêmes anciens ; & 
dans ce petit nombre > la plupart n'étoient 
point Romains : c'étoient des Etrangers , 
4es Ef|)agnols;^ des Grecs, deç Syçiepsôç 
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autres. Je vais parcx)ui:ir en peu de mots C9 

<im les regarde. 

De Lucrèce. 

Lucrèce né avec beaucoup d'efprît , fbt 
un des premiers parmi les Romains , qui 
forma le deffeîn de donner au Public un 
ouvrage philçfbphique. Comme il étoit 
Poète d'inclination, il entreprit de mettre en 
vers le fyflême des Atomes d'Epîcure & de 
Démocrite ; & il acompofé fur ce fujet un 
Poëme intituléjD^ U Nature des Chofes y 
qui, quoiqu'en penfe un Ecrivain ingénieux 
dont le goût & la Critique ne font pas tou- 
jours lurs (a) y eft beau dans fa langue , de 
1 aveu xle tous les Scavans, comme les Poé- 
sies de Malherbe font bcUes dans la ncrre; 
car ces deux Poëtes ont cela de commun , 
qu'ils ont contribué l'un & l'autre à perfc:cr. 
tionner leur art parmi leur compatriotes. Il 
feroit feulement à fouhaiter , que le Poëte 
Latin eût un peu plus ménagé 4ans fes vers 
la pudeur & la modeftie^ 

A l'égard du fond, c'eft, comme je viens 
de le dire , le fyftême des Atomes roxiiî 
pur , le fyftême corpufculaire ; d'où Ton 
doit conclure, qu'il feroit inutile d'y cher- 
cher rien de plus au fujet de l'^me des 

(/») M. D. . .Hift. Crit. M ^ Thilofofhie ^ Tom^ /«. Liv^ 
r. Ch. 31.5. i. 
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Bêtes , que <:e que f en ai ohCocvé pl<usiiaut 
dans rartklc d'Epicure. Da relie if fl'cfft pas 
néceffaiœ de répéter , <pc ce fyftême eft 
ëgaleiinent impie &: infenfé. Aqj3i le Poeine 
dont ai s'agit, Lucrèce ne le compofa que 
lorfqu'il étoitfou, & dans les intervsdles dé 
raiibn , que lui laiiToient certains accès de 
foJie càqfés par un philtre amoureux, qu«- 
ne Maîtrefle luiavoit fait pcendrCp II en petn 
dit l efprit au point qifîl fe tjua lui même {4)% 

De Cic'.ran. 

Nous fcHnmcs cedevables desOuvragef 
philofbphiques de Cicéron à la bataille do 
Pharfàle , & à Textinaîon de la lii>erté Ro-^ 
maine {h)^ Ces Livres fans contredit £>nt 
écrits parfaitement ; malgré bien des écarts 
6c quelques longueurs , tout y charme : oti 
les lit avec agrément ; & après les avoir lus ^ 
on y revient, & on trouve un nouveau pla4- 
iîr à les relire. Ils (ont vraiment dignes du 
Prince de l'Efoquence ; c'eft un titre que 
perfonne ne fçauroit lui conueftcn A l'égard 
de celui de Phiiofophe , je crois qu'il eft 
permis À'tn appeller. Je ne parie poitw dé 
la vanité infupporrable : c'eft l'apanage de 

(«) Âmat^rto pêctêh i» furorem verfus ^ fropria fepfM^ 
tftfi interfecit^ mnn0 AtMtit 4^ . HiercHiymus m Chron. E«* 
fthit, 

(i^ Voyiez Cic^ron. ^i Kat. Deêf, Lii. \. De officiîs* 
iii^ z. Ep. a4 Att. Lih. ^. Ep, 8, 
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la PhHolbphie ; & Cicéron la poufféedans 
les ouvrages au point de fe rendre dégoû** 
tant & ennuyeux, malgré toutes les fleurs 
de fa Rhéchorique* Pour fa lâcheté^ fabaC» 
fefle d'ame^ elle efl marquée à un coin , qui 
ne lui fait point du tout honneur. Vil adu<» 
lateur y coeur faux , ame. double y flatteur 
éternel de tous les hommes puifTans & en 
place ^ il fut l'ami ^ le Panégy rifle de tous 
ceux 9 dont la proteâion lui parut utile y ou 
la haine à craindre, entr'autres deCraflus, 
de Ccfar, de Pqmpée : il proftitua fon élo- 
cruence jufqua la faire fervir de glaive à 
deux trarichansfic d'inftrument à leurs paf^ 
fions y défendant aujourd'hui celuirçi , de^ 
main celui-là, & dans l'occafion portant 
^fqu^aux nues le même Homme que peu 
auparavaiit il avoit traité comme le dernier 
des feélérats {a) , félon que le vent de leur 
faveur le déterminoit à louer ou à repren- 
dre 5 & il ne fut vraiment ami d'aucun de 
ces Hommes, aufquels il fit fi lâchement fa 
cour {h). Aufli firent-ils de fon amitié tout 
le cas qu elle méritoit, le portant & l'aban*^ 
donnant tour à tour, le facrifiant même> 
& le faifant fervir de jouet à leurs intérêts 
& à leurs vues ambitieufes, Joignez à cela 

C*) Voyez fcs deux harangues prp V-atinh , & î» Tji, 
tinium. 

(k) Voyez pour en juger % ù% I<f «tes \ Atûcu? H 
h fes aucrçs amis. 
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ia folbleffe pour fa fille TuUie* Il fut încon-i 
folable de la mort au point de vouloir lui 
bâtir une chapelle , & poufla même fes pro-^ 
jets jufqu à Tapoth^ofe (/ï). Audi Dion lac^ 
cufe-t'il, à tort ou avec raifon^ delavoic 
aimée autrement qu'un père ne doit aimei 
une fille. 

J'ai peint ^ ce me femble, le caraâéfc 
philofophique de Cicéron avec des traits 
ajfez forts & ajfe% hardis i & fur ce ponrait 
tout le monde conviendra^ que ce font lai 
d'étranges qualités pour un Philofophe, Jç 
pourrois en demeurer là : j'ajoute cependant^ 
que je ne puis me réfoudre à dçnner ce 
nom à un efprit flottant & peu décidé, qui 
ne m'apprend jamais rien , & qui ne me 
fait fortir d'un doute , que pour me rejet- 
ter dans de nouvelles incertitudes* Je fçaî 
que Cicéron ne failbit point profeffion d un 
Pyrrhonifme outré i qu'il sétoic fixé à la 
troifiéme Académie , & que celle-ci vou- 
loir paroître beaucoup plus adoucie que la 
féconde^ ou même la première. Il nétoit 
pasdîfoit-îl (è),de ces rigides Platoniciens 
qui s'imaginent qu il n y a rien de vrai : il 
étoit plutôt de ces Platoniciens mitigés, 
qui croyent feulement , que le vrai & le ùlux 
K)nt tellement confondus ôc incorporés en^ 

(*) voyez les Lettres à Atticus LÎb. n, Bp. it, & i^* 
& Ladbancc, Divin. Inftit. Ltb. i. Cup. if. 

W)Dc,Nat.Dcor. lî*. i, & AcaiQuasft. tib. i« i^ ^ 
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fcmble , que Tocil le plus perçant né fçàu- 
ioit parvenir à les démêkr, d'où il fuit, qu'il 
cft inutile de chercher la vérité, & qu'il n'y 
a que des probabilités dans le monde. Avec 
de tels principes , non feulement on n^ 
prend jamais un air déeifif^ ni un ton impo^ 
fant (/7) ;pn ne fe décide même fur rien: 
en doute de tout ; & on traite toutes les 
véîrités d une façon problématique, Y a-t'il 
(ks Dieux, ou n*y en a-t'il point ?L*amô 
ïiumaine peut-eMe fe flatter de Tefpéranctf 
d'une douce immortalité, bu l'Homme pé- 
tît-îl tout entier à la mort ? Vous en croi- 
rez ce qu'il vous plaira 5 fout cft égal à Ci* 
céfon : fur ces points iraportàns il n adop- 
te aucun fentiment ; il ëft toujours prêt à 
difptiter pour & contre, ici partifaii décla- 
ré de l'exiftence de Dieu & de la fpirituai- 
lité^ qu'il prouve admirablement , là Pyr- 
tonien décidé, tournant en ridicule toute 
cfpéce de culte & de teligi-on, & fe moc-' 
quant publiqueihent , ou avec fes amis, dô 
tout ce qui fe dit d'une autre vie. Avec c^ 
tour rfefpïfîf , il'n'éft p^S furprenattt qu'il 
n'aîtprisauturi parti fur ïai^ ôature de TAme 
des Bêtes. Ceft un agréafeiëfcéptique, qui 
amufe, qui attache^ oui vous apprend tout ^ 
mais qui ne vous fixe a rien , & qui ïaifle feé 
leâeurs auflî peuinftruits de ce qu'ils doivent 

(*) M. b.:. Hî/f. Crit. de U PhUêfo{1jii, Tim, Ut 
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penfet, qu'il ea. était Êins doute incertain 
lui-même. 

Je finis ce qui regarde FOratcur Romain 
par un dernier trait que j'a^uterai à ibn ta^ 
bleau , & qui achèvera de le feire connoî- 
rre. Deux Ecrivains modernes > font dun 
fentimenrfort.oppofé fur fapoJitique. L'un^ 
qui ne parle* que par Oracles^ ne connoît 
point de plus grand Homme en ce genre : 
jamais on na eu, fdon lui (<9t) y » plus de 
» zélé pour fk patrie^ plus die taiens pouf 

• percer dans l'avenir, plus de fagacité pouf 
^ les grandes af&irés.. ^ L'autre plus flmpl^ 
& plus modeffe lui paflfe le zélé pour la pa* 
trie : mais it ne tombe point da tout d'ac- 
cord de cette lagefle & die cctre pénétra- 
tion > qu'on lui attribue. » CicéVon , dit-il 

• (b) , génie auifi médiocre dans les afFai^ 
» res qu'éminem dans les fciences , a tou- 
*> jours mal pris iba parti , à: pour fes inté** 
» rets > & pour ceux de la République-r II 4 
» élevé Pompée, plus haut^ que ion mérite 
» ne compoctoit, il a mis Céfar en état de 
•» renverfer Pompée:, & Rome avec lui; 
■ Il acheva de détniire la République, en 
«fuivant avec trop de fuccès Kambition 
» d'Odave-Céfat. Enfin il % coiî^çurs été pat 

• unbifateoQntraftepacrii^^élédefeiKépu^ 

(41J M. D. . • ubifiiprà f . 4» 
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• blique ^ 6c initrument eihcace de là Ty<^ 

il rannie «. 

De ces deux portraits qui fe reffemblenf 
fi peu , auquel donner la préférence ? Il y 
a aans l'un ^lus de noblefie^ plus de gran-^ 
deur , plus de brillant , plus de beauté ; mais 
les couleurs en font faâices : l'autre eft plus 
fimple & moins frappant ; &la peinture ert 
eft naturelle* Ceux qui aînient Tentoufiaf- 
me & le clinquant > fc décideront pour le 
premier : moi qui ne me repais point d'a- 
gréables chimères ^ & qui vais au folide i 
je me détermine pour le fécond. Il eft tiré 
au vrai i & tous les traits en font moulés fuf 
des faits conftans , atteftés par tous- leS 
Hiftoriens , & que Cicéron lui-même ne dé- 
favoueroit pas. - 

Oferois-je bazarder ici une réflexion , qui 
n'eft certainement point à l'avantage de tout 
ce qui s'appelle Orateurs^ beaux difeurs^ 
gens éloquens* Les deux Princes de TElo-' 

?uence furent fans difficulté deux grands 
[ommes dans leur arr^ deux génies fublimes; 
& peut-être feroit-il difficile de rencomrec 
deux politiques plus mauvais & plus aveu-* 
gles. Tous deux furent très-zélés pour leur 
patrie, fi pourtant on doit accorder le nom de 
zèle à ce qui ne fe rapporte qu'à nous , à nos 
vues, à nos intérêts ; & parce que cet amour 
delà Patrie , ils ne le rapportèrent qu'à etix- 
mêmes, & voulurent le conduite fui vant les 

vûss 
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H^uôs de leur ambition , ils échouèrent pi* 
toyablement dans leurs projets, leurs mefu* 
ires opérant préGifémenttout le contraire de 
ce qu'ils avoient imaginé. Démofthène Ôc 
Cicéron jouirent fans contredit dans certains 
imomens du plaifîr le plus pur^que puifTe don« 
ner une autorité fans bornes , telle que n'o* 
feroient fe promettre les plus grands Monar- 

aues ; ils furent les maîtres dans ces inflans 
e difpofet des efprits & des cœurs de tout 
un peuple : mais leur gloire ne fut qu éphé* 
jnere : à peine eut-elle la durée des fleurs» 
fToute leur Rhétorique les trompa ; leurslu- 
Smiéres les égarèrent ; rien de ce qu'ils avoient 
projette ne rcuffit : ils virent même arriver 
tout le contraire ; & au lieu de ce qu'ils s'é- 
toient promis^ les mêmes moyens qu'ils 
avoient employés pour y parvenir , ne fer- 
virent qu'à avancer la ruine de leur Patrie ^ 
& leur fin tragique. Tant il eft vrai que l'hu- 
manité fe décelé avec éclat & triomphe dans 
les génies mêmes les pliis fublimes 1 



;..;*. Niliileftab omm. 
Parte bcatum. Het. Od. 

De Séneque, 

Après lês fureurs des Guerres civiles; 
& les profcriptions du Triumvirat , Auguf- 
te devenu maître paifible de r£mpire da 
Tome L Q 
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rûnivers , en donnant la paîx à la terre, ût 
fleurir dans Rome les Sciences & les beaux 
Arts. La Philofopbie eut auffi fans doute 

J)art à fes faveurs : mais il faut avouer 5 que 
ur cet article nous n avons guercs que dear 
conjedurcs : & il eft bien remarquable que^ 
dans ce fiécle le plus beau ^ le plus floril^ 
fant , le plus brillant, & le plus éclaifé de- 
l'Empire, il nefe rencontre aucun Pbilofo^ 
phe de Spéculation & de profeffion. Taii€ 
il eft vrai , que les Romains prudens & f*- 
ges y tant qu'ils font demeurés tels y ont tou-^ 
jours fait peu dcftîme d'une fcience vaine ^ 

3ui ne s'enveloppe du beau nom d'amouc 
e lafagefle, que comme d'un manteau y 
qui lui fert à couvrir fes haillons & fa nudi- 
té. A peine dans les Ecrits de tant de 
grands Hommes , de tant de génies fublî- 
mes qui fleurirent alors , trouve-t'en dei 
loin en loin quelque légère trace des dog- 
mes & des opinions Philofophiques. Vir- 
gile daigne à peine dans un endroit (a) 
effleurer en paflant lefyftême del'ame uni- 
verfelle, ou de l'ame du monde ; & fi dans 
un autre (1?), il paroît adopter celui dePy- 
thagore, ou delà tranfmigration des âmes, 
ce n'eft que pour en prendre occafion de 
faire fa cour à Augufte & à fa Nation , 

(4) Gcorgîquc. liv. 4; 
. (If) Enéide | Liv. €^ ^ 
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^u^ii-flattfe agréablement par une fiftion in-^ 
génieufe», Ovide, Tibulie , Horace , &c* 
étoîent des Poètes galans & libertins , 
qui empioyoient leur tems & leur efprit à 
toute autre chofe, qu'à Philofopher ; (î 
quelquefois ils fembloient s'occuper de 
la Philofophiej ce nétoit que pair amu- 
fement , ôt pour la faire lervir à leurs 
pîaifirSé Ils fuîvoient tous la do^rine d'E^ 
picure , parce qu'ils vivoient tous en 
vrais Epicuriens* C'étoit alors le fenti- 
ment à la mode , fans que pour cela on fe 
mît beaucoup plus en peine du fyftême 
des Atomes > que de celui de Tinfinî , ou 
de tout autres On avoît raifon : tous le 
valoîent bien & revenoîent à peu près au 
même. 

Ce ne fut qu'après ces beaux jours > fous 
le régne de la tyrannie , ôc dans la déca- 
aence du bon goût qui en fut la fuite, qu'oil 
vit pulluler la xace des Philofophes dans 
la Capitale de l'Univers^ La différence des 
intérêts fit la différence des partis , que 
chacun embraffa. Pour plaire à des Maîtres 
cruels, fupetftitieux & extravagans, lès 
Philofophes court ifans donneretit tête bai f- 
fée dans la fuperftition la plus groffiére & 
là plus outtée. Tous devinrent Aflrologues 
& Magiciens ; c'eft-à-dire que pour trom-^ 
per le Prince , la Cour Impériale fe méta-^ 
pioirphofa en impofteurs : celle de Tibér© 
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& de N^ron ne fut remplie que d'hommef 
de cette efpéce* D'autres cotifervant en- 
core quelque reîle de Tancienne générofi-» 
té de leurs 'pères, dédaignèrent cette lâche- 
té & ces baffeffes : mais parce qu'ils Conï- 
prirent , pour me fervîr des termes à la 
mode , quV/j n^ avaient pas ajfez ^étoffe ^ 
pour foutenir par eux-mêmes cette gran« 
deur d'ame des vieux Romains , ils cher* 
cherent à s'étayer de la Philofophîe du 
Portique. Au défaut d'une verturéeUe^îlsy 
puiferentjde gragds principes^de belles ma-* 
ximes > Ôc c'eft tout ce dont ces hommes 
fuperfîçîels étoient capables. Souvent Tin- 
térieur étoit tout gâté & tout corrompu r 
mais ils confervoient les dehors {a) ; & 
les dehors fuffifent, pour en împofer au 
peuple. Les uns & les autres eurent de ru- 
des chocs à foutenir de la part de Néron, 
de Pomîtien & de Vefpafien, qui les ban- 
nirent de Rome. Les deux premiers leur 
firent honneur^ en fe déclarant leurs pérfé- 
cuteurs : mais j'ai peine à croire avec un 

(^) On trouve un exemple bien marqué^ de cette 
faiiffe confiance dans Pofidonins , que Pompée voulut 
vifiter en pafTant par Rhodes. Ce Philoiophclétoît alors 
fort tourmenté de la goutte : mais il fe compola à 
Tariivée du Général Romain 3 & quoique dans le cours 
de l'entretien qu'il eut avec lui, les douleurs (cfiflcnt 
fentir vivement de tems en teiTis , au lieu de convenir 
ingénuement qu'il fouffroit , cette homme vain en fôuf- 
frant comme un damné, foutint toujours iju'ij n*a* 
voueroit jamais que la douleur fut un maL 
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EcttvaÎA moderne {a) ^ que leur condui- 
re trop régulière fut un des motifs , qui en- 
gagea le dernier à les chafler. Jai beau 
tourner dans tous les fens ces Philofophes 
prétendus : je ne trouve dans eux que des 
vertus ^ufTes ^ & Aqs vices réels , furtout 
beaucoup de vanité, & un orgueil infup- 
portable ; du refte des fiertés déplacées ; 
un efprit de révolte toujours prêt à écla- 
ter , quelquefois -même (ans fujet 5 aflez 
d Indifférence pour la vie ou pour la mort , 
lorfqu'ils n'étoient plus les maîtres de con- 
ferver Tune, & d'éviter l'autre. ^ 
. Séneque, ce Phîlofophe à fcntences,' 
qui dans le tems dont je parle, fiit l'hon- 
neur de la Se£te Stoïque, me fournit une 
preuve fenfible de la vérité de ce que j'avan- 
ce^i Je conviens fans peine qu'il avoit beau- 
coup d'efprit : mais que ce fût comme on 



le dit (6) , de cet efprit fin qui touche , & 
qui impofe tout enjenible y j'avoue que je 
luis trop ^offier, pour m'en appercevoir* 



Au contraire , à laréferve de quelques pen- 
fées vraiment grandes & /birituelles, je ne 
trouve avec Quintilien&le P. Mallebran- 
che dans fes Ouvrages que de fauffes lueurs, 
de faux briilans , capables tout au plus 
4'impofer à ceux qui font bien aife qu'on 

(*) M. D . • . Hif^. Qrtt. diU FhihfrfhU yTûm. lïU 
Liv. 7. Ch.^i. $. ^ , 

a) îbïâ, ch. jj. j. *. 

/^ ••• 
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leur impofe ; quelque force & quelque keatfi 
té dans les paroles ^ mab très- peu de force 
& d'évidence dans fes raifons ; un Auteur 
qui court continuellement après les fleu^ts 
& le clinquant ; un beau difeur en un mot ^ 
qui peut quelquefois perfuader par impre^ 
fîon^ mais qui ne perfuade jamais par éviden- 
ce, & qui pour tout mérite na que celui 
d'avoir mis fon efprit à penfer fie à parler 
autrement que les autres, 

A l'égard de fa Doârine je ne fuis point 
furpris que Saint Jérôme J'ait mis au nom- 
bre des Ecrivains Eccléfiaftiques , trompé 
par une tradition apocryphe > qui fiippofoit 
un commerce de lettres entre S, Paul & 
ce Philofophe. Mais j'admire , qu'un Doc^ 
teur de TEglife des plus fçavans ait pu dou- 
ter , fi on ne devoit point le compter au 
nombre des Sedateurs delà vraie Religion 
{a) ; & qu un autre Ecrivain Eccléfiaftique 
encore plus ancien ait pu avancer, que pour 
être Chrétien, il neluiavoit manqué qu un 
maître, qui le mît dans la bonne voie (b\. 
Certes il faut convenir que le Ciel eft à bon 
marché, fi Ton peut l'acquérir pour quelques 
vérités de fpéculation, qu'on ne manque ja^ 
mais de démentir dans la pratique, & qu'on 
dément fouvent dans la fpéculation inêmcu 

(«) s. Auguftin, Be CivitBei^ Lib. lo. Cûp. 6. 

(h) Potuit effe vêtus Dei cultor , p ver a fafientidt ducew^ 
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|5n tfouve, je le fçaî, dans Séneque des 
chofes admirables fur la Divinité & fur Fim- 
mortalité de TAme : il donne en quelques 
endr^olts des préceptes de| la morale la 
plus pure & la plus faine {a). Mais tour- 
nez la médaille ; vous verrez tout un 
autre Homme. Ceft tin Philofophe" Athée, 
qui fuivantj les principes à^s Stoïciens 
fes Confrères , ne reconnoît point d au- 
tre Dieu que l'Ame du Monde, & qui 
par cette ame du Monde, n'entend qu'un 
certain air fouterrain mû avec rapidité , ôc 
différent , félon les canaux divers par lef- 
quels il paffe (h) ; qui enfeigne ouverte- 
ment , qu'il ne faut craindre ni les Dieux, 
ni les Hommes (^) , que lame eft monel- 
le, & qu'on doit fe moquer de tout ce 
qui fe dit d'une autre vie. « Songez, dit- 
•> il écrivant à Martîa {d) , que les Morts 
^ ne font fujets à aucune peine ; que les 

l*) Voyez, De Bemf. lÀk. &• C0f. i^. £^ Lib. 7. C^^. 
jo. & if. 7. le. 47. P4. 113. 

{h) Par tout dans fes Livres des Quefiiom naturelles; 
(cy De Benefm Lib, 7. Caf. U& Ef. X02. IX7* 

Çd) Cûgita , nuHis defunBum malts ajfici; illa qua nebis 
infères faciunt terribiles ^ fabulam effe : nnllas imminera 
mertuis tenebras^ née esrcerem y née fiumima fiagrantis 
igne^ nec oblivionits amnem^ née tribnnalia é^ rees, Luferunt 
tfia foèta , fS» variis agit avère tçrreribus^ Mars emnium de^ 
hrum & faÏMtio #]f , é" finis ^ ultra quam mala neftra non 
exeunt\quA nés in illam tranquillitatem , in quà antequàm 
najceremur jaeuimns , refenit fi mertuerum aliquis mifers" 
tury& non mortuorum mifereàtur. Scnec. de Ca^foL ad 
iiarçiam^ Caf.19. 
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•I defcrîpnons qui nous font les Eufers^ei^ 

• ribles , font de pures fables ; qu il ne s'y 
» trouve point de ces lieux ténébreux où les 
m morts foient emprifonnés> point de fleuves 
» de feu9t)ù ils foient tourmentés; pointjd au- 

• tres^ dont laboifTonleur fkiTe perdre le fou* 

• venir de ce qu'ils ont vu ou entendu dans 
m cette vie s point dembunaux^ où leurs ac-i 
9 tions foient jugées. Ces chimères font au* 
a» tant d'imaginations inventées par les Poe- 

• tes pour nous allarmer^ & pour exciter en 

• nous des fentimens de tçrreur. La mort 
» finit toutes nos peines^ en terminant notre 
« vie 9 au delà de laquelle elles ne peuvent 
m s'étendre. Elle nous rend à cette profon- 

-m dç tranquillité 9 dans laquelle nou$.étions 

• mollement étendus avant que de voir le 

• jour. S'il fe trouve quelqu'un afTez foible j 
m pour plaindre le fort de ceux qui ont ceC 
m le de vivre , il peut avoir la même çom« 
m paflÎQn de l'état de ceux qui font encore 
M a naître «. 

De pareils fentimens ne font pas ceux 
d'un Chrétien ; ils n'annoncent pas même 
un Fayèn honnête homme* Aum la Sagef- 
fe de Séneque étoit elle toute fur fes lèvres. 
Tacite, Dion & Xiphilin s'accordent à fai- 
re un portrait fort peu avantageux de (a 
' conduite. Ils Taccufent d'une avarice înfà- 
tiahie , & d'avoir amaflé en quatre ans plus 
de fept millions , par les voies les plus illé- 
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gîtîmes, d'adultéré avec Julie ^ fille deGer^! 
manicus ; d'un commerce criminel avec 
Agrippine , de la mort de laquelle il paffa 
pour être un des principaux auteurs; dV 
voir foufFert qu'on fongeât à Félever a l'Em- 
pire , en tuant Néron fon élève ; & d avoir 
été adonné à des amours condamnés parla 
Nature. Tel étoit le caradéfe des §aints dqi 
Portique. On trou voit toujours à coup (îic 
dans leurs mœurs de quoi fe dédominagec 
de lauftérité fauvage de leur Dodrine. 

Pour ce qui eil de ce que ce Philofoplje 
a penfé de Tame des Bêtes, comme il ne 
s'en eft expliqué nulle part, il eft affez diffi- 
cile de le décider. On prétend (/z) que du 
tems des premiers Céfars , les Stoïciens 
foutenoient qu'elles nen avoient points 
Peut-être Séneque étoit-il de ce fentimentji 
il étoit très-conforme à fes principes. On 
vient de voir , qu'il ne reconnoifïoit d'au- 
tre Divinité que Tame du Monde, & que, 
ielon lui , cette ame du Monde n'étoit au* 
tre chofe , qu'un air fubtil & tout-puiflant 
également répandu par-tout , qui agite & 

Î[uî vivifie tout TUnivers , qui fe rétablit 6c 
e renouvelle fanç ceffe (fe). Dans ce fyftô-- 

(0) B2yle,Rf^« des Lettres^ O^ob. 1^84. urt. \u 
{h) C'eft lur ce Pied là qu'on doit juger de cette pen- 
fée de Séneque : de quelque côté que vous vous tour- 
niez, Dieus'ofFré par-tout à vos regards iQtàcHnque 
te fiexifis , videtis Deum oceurtintem tibi. De Benef. 
J-ibf ^, Ces paroles fcroiçnt fort belles dans la bouche 
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me^ la jtnatîérc agit par elle-même ^ & ÏÔ 
mouvement lui eft effentiel. Il n'y a donc 
point d ame dans les animaux ^ il n y en a 
pas même dans l'homme ; ou s'ils en ont 
. unç , c'eft une portion de l'ame du Monde , 
c^eft une ame purement matérielle* J'ai 
montré ailleurs l'impiété & l'abfurdité de 
.cette Do6Îrine des Matérialifles. 



De Pli 



me. 



On doit ranger Pline le Naturalîfte au 
nombre de ces Philofophes athées. Il ne 
reconnoît point d'autre Dieu que l'Univers : 
cejî : félon lui, l^ ouvrage & l'ouvrier , c^efi 
la Nature univerfelk (a). Doit-on être fur- 
pris , que fuivant ce principe , ce Philofo- 
phe ait admis non-feùtement de la connoif- 
lance , mais même de la religion dans lés 
Bêtes ? Dans le fyftême matérialifte , doi- 
vent-ellçs être moins privilégiées que l'hom- 
me? Qu'a-t'il de fuperieur à la Brute ? Qu a- 
t'il de plus que i Abeille ou l'Eléphant? 
Qu'a-t'il même qui le diftingue d'upe fou- 
che ou d'un bloc de marbre. Ces êtres vi- 
vent & végètent comme l'homme ; & 
l'homme meurt tout entier comme eux» 
Pour porter jufqueslà l'extravagance & la 
folie, c'eft bien la peine d'être Philofophe! 

d'un Philofopbe Chrétien 5 elles font.trçs-impiçç dans 
celle de Sénequc. 

(^) mit N^t, LU. u 
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De Plutarque, 

On compte encore Plutarque parmi les 
Philo (bphes, en confidération de fes Œu- 
vres Morales , qui ne font certainement pas 
ce qu'il a Êiit de mieux : entre cet Ouvrage 
ôc fes vies des hommes lUuftres il y a peut-- 
être autant de diftance , que de la Terre 
3u Ciel. Comme il ctoit Académicien , il 
fe crut en droit de ne prendre aucun parti', 
de n'établir rien , & de tomber également 
fur toutesles autres Seâes, principalement 
fur les Stoïciens & les Epicuriens , qu'il 
ne ménage point dans fes railleries. C'eft 
dommage qu'en raillant Içs autres y luî-mê- 
jîie ait fourni aux rieurs plus de matière quil 
p'en faut pour le railler, On ne peut lire 
quelques-uns de fes Traités {a) , fans êtrç 
rebuté, & même indigné de.toutes les my(^ 
ticités y c'eft-à-dire , de toutes les viiionjf 
^ les fad^fes qu'il y débite. 

De quelque^ autres Phîlofophes. 

Jufqu'îçîj^ c'çft-à-dire environ jufqu'au 
yégne de Trajan , il femblç que la Philofo- 
phie n'eut point encore açquiç droit de/ 

(a) Tels font cntr'autres ceux difis & Ofiris, de 
'f.acie in orJ^A Lufiét , du Gcnic 4c SoçxÀic , dçs Ora- 
cles , 5cç, 
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bourgeoifie dans Rome; du moins paroît-Il 
que ce droit étoît bien contefté^ & mal éta« 
bli. Mais à peine Adrien & les Antonins 
(iircnt montés fur le Trône, qu elle fembki 
y monter avec eux, pour étendre de la& 
domination dans tout r£mpire*~Sous des 
Princes qui fe mêloient de Philofopher, on 
fut bientôt inondé d'un déluge de Philofo- 

{)hes. Il en fbrdt des eflains ^ des fourmil- 
ères : ils étorent femés fi dru , qu'on étoit 
prefque obligé de marcher deflus. Ceux mê« 
me qui n avoient aucun goût pour le deve- 
nir , par ambition ôc par intérê^ voulurent 
du moins le paroître: ils en prirent l'habit; 
on ne vit plus par tout que des manteaux ^ 
de longs cheveux & de grandes barbes (a) : 
Julien lui-même ne crut pas avilir la pour-* 
pre Impériale , en Vaffublanp de cette pa- 
rure. Je n'aurois jamais fait , s'il me falloit 
paffer en revue toute cette vermine. Je ne 
parlerai point de ces Philofophes couron- 
nés , qui le forent certainement beaucoup 
plus , qu'il ne convient à un grand Prince, 
& peut-être beaucoup moins qu'ils n'eu» 
rent envie de le paçoître. Je n'entrerai pas 
même dans le détail des autres Philofophes 
du commun ; ce qui les regarde appartient 
àlHiftoîre de la Philofophie. D'ailleurs dç 

(«) C*ctoît la parure diftinftive des Philofophes. De- 
là vint le proverbe Barbd tentés philofofhi. VoyCjt Aull^* 
GcUc , Noa. Attic. lit. 9* C^f • *. 
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iC6 grand nombre^ aucun n'a foutenu de 
nouveau fyftême ni fur l'Ame des Bêtes ^ 
ni même fur le reile. Sans ambitionner le 
titre d'Inventeurs , la plupart fe contentè- 
rent d'expliquer ce qui avoir été dit par les 
Anciens* LéCS autres donnèrent dans un gen^ 
re de Philofophie » qu'ils appeUerent Théur- 
gique y qui rouloit uniquement fur le corn-? 
merce qu'ils établifToient entre Dieu & les 
Hommes^ parle moyen des Génies pu des 
Démons , Ôc fur des pratiques & des céré« 
mônies toutes plus fuperflitieufes les unes 
que les autres. Je me bornerai donc à 
quelques-uns des plus confidérables & des 
plus connus ; je laifle les autres à qui vou« 
pra fe donner la peine d'en dreffer la lifteg' 

D^ Ap^ollonius de Tyanes. 

Un des plus célèbres fut fans contredît 
le fameux AppoUonius de Tyanes : il vi- 
voit fous Néron & fous Domitiçn. Les 
progrès rapides duChiâflianifinecommen"- 
çoient alors à donner de la jaloufie aux 
Payens. Ils mirent tout en œuvre , pour 
étouffer cette religion naiffante ; & parce 
que les tourmens & les perfécutions ne 
réuffiffoientpas à leur gré, ils crurent pour 
la détruire, devoir oppofer aux proaiges 
dont elle brîUoit, un merveilleux tout fem- 
blable dans le Paganifme. Delà tous les 



\ 
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miracles qu*iis attribuèrent à Âppoltd^ 
nius » dbnt ils vouloient faire un parallèle 
indigne avec Jefus-Chrift : mais miracles 
(i puériles & (î mal imaginés^ qu'ils por« 
tent avec eux des preuves de &ufleté & 
d'une fuppofition manifefle. La vie d'A-^ 
pollonius a été écrite par Philoftrate fur les 
mémoires de Damis^ compagnon & difci^ 
pie de ce Pbilofophe ; & ce Damis men- 
toit fi effrontément, quîl aflîiroit avoir vu 
fur le mont Caucafe lés chaînes avec lei^ 
quelles Prométhée y avoit été attaché. De-» 
la il eft aifé de juger , fi fans renoncer au 
fens commun , on peut ajouter foi à fort 
témoignage. 

UE^iBéte & D'Arrien. 

Epîâéte & Arrîen fon Difcîple vîvoîenf 
fous TEmpire d'Adrien î ce font eiicôre 
deux granas Saints du Paganîfme* Le pre-^ 
mier daiis le cours de (k mifére ^ qui fut ex-* 
trême, compofa un Traité qui eft parvenu 
jufqu'à nous, & où Ton trouve fans con- 
treaic de beaux principes de morale. C'eft 
doitimage qu elle foit hors de notre Sphè- 
re, & peu à portée de l'hurftanîté. Des 
Philofophes de cette trempe , au lieu de 
feire aimef le vrai , ne fervent qu'à en don- 
ner de réloignenient. Je ne penfe pas qu'on 
puiffe mieux caradérifer Epidéte^ ^u un 
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3c nos Poètes (a) Fa fait dans ces vers ; 



Envaîn d'un ton de Rhéteur ; 
Epiâéte à fon Leâeur _, 
Prêche le bonheur fuprême : 
J'y trouve un Confolateur , 
Plus affligé que moi-même. 

Dans fon flegme lîmulé ; 
Je découvre fa colère : 
J'y vois un homme accablé J 
Sous le poids de fa mîfére j 
Et dans tous ces beaux difcours J w 
Fabriqués durant le cours , 
De fa fortime maudite , 
Vous reconnoifTez toujours; 
L'EfcIave d'Epaphrodite. 

Maxime de Tyr qui fleurit fous Anto- 
nin , & Sextus FEmpirique qui vécut 
fous Marc-Aurèle , ne méritent pas que je 
m'arrête à eux. Crefcent & Celfe contem- 
porains du dernier ne font fameux ^ que 
par leur haine envenimée contre le Chrif-i 
tianifme. 

Je iaifle aux Médecins le foin de vanter 
Gallen ; aux Philofophes^ celui de critiquée 

(«) Rouâcau dans foa Ode i PAkkf d$ ChaftUtuà 
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Diogène Laërce ; & aux Arracheurs dtf 

dents y la peine de mentir mieux que Phi* 

loftrare. Ces trois Philofophes vivoient fou» 

Sévère. 

De Plotin. 



Sous Gallîen parut le cél^rê Plotin j 




empereur j 

xécuter le plan fameux d une République 
de PhilofopheSé J'ai fài^ beaucoup de cas 
de fes écrits : mais je plains autant poui 
le moins ceux qui font obbgés de les lire*, 

^ Dejambliquef^ D'Apulée é . 

Parlerai-je de Jamblique & d'Apulée ? 
Tous deux firent beaucoup de bruit dans 
leur tems , & font encore aujourd'hui con- 
nus par leurs Livres ; n'importe , abandon-* 
nous le premier à fes Génies ou Démons ^ 

Çlutôt que de nous remplir la tête d'idées 
latoniciennes & de preftîges magiques, 
c eft-à dire de vifions & de chimères. A 
l'égard d'Apulée y quoiqu en penfe un Ecri- 
vain moderne , qui trouve beaucoup de 
beauté dans fon ftyle ^ & un grand nom* 
bre de defcriptions attachantes & fleuries 
(a) y je confeille volontiers à ceux qui n ai- 

(i») M. D . . . Hi/f . Cr/7. JU U Philâfofbie , Têm. Ilh 
Liv. 8. Ch. 3^. §. jf« 

ment 
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fecnt point le ftyle dur, ferré & obfeur* ou 
qui n*ont aucun goût pour les faletés , de 
ne mettre jamais le ne2; dansfes ouvrages. 

De Por^hj/re. 

Mais le plus eftimé, &ie plus eâima* 
ble peut-être de tous ces Philofophes du 
dernier âge ^ fut Porphyre , Difciple de 
Plotiri, & Maître de jamblique% Il fleurif- 
foit fous Auréiîen^, ^t Homme fe ren- 
dit fameux par les'Livres pleins de fureur^ 
qu il publia contre le Chriftianifme. Cepen^ 
dant fon mérite étoit tel, que malgré fa hai- 
ne envenimée i il s'atdra des louanges de 
fes propres ennemis, même de ceux den- 
tr eux qui l'ont réfuté le plus folidement^ 
J'ai parlé ailleurs des éloges , que deux 
des plus fçavans Pérès de i'Eglife ont fait 
de lui. Il étoit Platonicien , comme fon 
Maître Plotin, & fçut allier comme lui> 
& comme tous les Platoniciens de ce 
tems là, les idées de Platon avec les nom-» 
bres de Pythagore, Il nous refte de Por^ 
phire j entr autres Ouvrages, un Traité tou^^ 
ckafff Vahfiinence de la çfiair des Animaux^ 
dans lequel il entreprend de montrer, qu'il 
n eft pas permis, ni de les facrifîer , ni de 
les tuer , ni de s'en nourrir ; & pour le 
prouver, il s attache à faire voir,. qu ils font 
comme nous doués d'une, ame raifonnable 
^ intelligente, Commf^ il entre à ce fujei^i 
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dans un grand détail y je vais rapporter fdS 
raifons. L'extraitque j'en ferai ferviraàdon-» 
ner une idée plus nette du fyftême de Py- 
thagore^ de rlaton^ & de leurs Difciples 
fur TA me des Bêtes. 

Porphyre entreprend d'abord, de mon- 
trer , que les Animaux ont l'ufage de là 
parole. En effet, ce point une fois gagné ^ 
il faut convenir qu'ils ont auflî Tufage de 
la raifon : il s'uffit de prouver ce feul ar- 
ticle, pour ruiner de fond en comble le 
fyftême des Automates. Or pour y parve- 
nir, voici comment s'y prend notre rhilo-^ 
fophe. 

» Peut- on dire que la voîx manque aux 
» Animaux, dit-il {^) î N'exprîment-ils 

• point ce qu'ils fentent; & ne penfent-îls 
» point avant que de s'expliquer ? Car j^en- 
» tens par la penfée ce qui fe paffe intérieur 
» rement dans l'ame, avant qu'on l'e^cprime 
» par la voix. De quelque façon enfuite que 
«l'on parle, foit comme les Grecs > loit 

• comme les Chiens , foit comme les 
s» Bœufs , c'eft la railon qui s'exprime ; & 
» les Animaux en font capables.Les Hom- 
•» mes converfent entr eux fuivam: les ré^ 
'p gles qu'ils ont établies ; & les Animaux 
.» ne confultent dans leur façon dé s'exprî- 
» mer, que les loix qu'ils ont reçues de 

(^) Traité touchant VAbfiinence , Liv. 5, Num» 3. tradi 
iie M. d9 J^nrtgny^ Paris, chez «b ^tir9 l\éiné^ 1 747. 
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•I Dieu & de la nature. Si nous ne les en- 
~ tendons pas > cela ne prouve rien. Car 
«les Grecs n'entendent point le langage 
»• des indiens i & ceux qui font élevés dans 
» FAttique , ne comprennent rien à la lan- 
» gue des Scythes , des Thraces & des Sy* 
•• riens, C^eft la même chofe pour eux ^ que 
•«le cris des grues... Nous. ne pouvons 
*> ni articuler jj ni lire la langue des Syriens 
♦> & des Perlés , non plus que celle des 
*» Animaux. Nous entendons feulement du 
-m bruit & àts fohs , fans rien comprendre^ 
» Lorfque les Scythes parlent entr eux , il 
*• nous femble qu'ils ne font que gafouil- 
^ 1er. . . Cependant ils s'entendent aufïî bien 
• entr'eux , que nous nous entendons nous- 
*» mêmes; Il en eft de même des Animaux : 
» chaque efpéce entend le langage de .la 
*» fienne> & ce langage ne nous paroît qu uit 
é» fimple Ton cjui ne lignifie rien , que par- 
i9 ce qu'il he s'efl: encore trouvé aucun hom- 
to me qui ait pu hoUs apprendre la langue 
«».des Animaux , & nous fervîr d'inter;^ 
•• prête». 

Porphyre parle * enfuite de ceux qu*on 
dit avoir entendu le langage des Animaux^ 
au nombre defqueis il compte Mélampe> 
Tiréfias & Appollonius de Tyanesi t)e- 
là ilpafle à certaines Nations, qui ont en- 
core i félon lui , la facilité d'entendre la voix 

Rij 
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des Bêtes. • Les Arabes, dît-îl {a) entên* 
m dent le langage des Corbeaux ^ les Tyr^ 
» rfaéniens celui des Aigles ; & tout tant 
» que nous fommes d'Hommes , peut-être 
•> entendrions-nous tout ce que difentles 
•> Animaux, (î un Dragon léchoit nos oreil- 

• les. « Le fecret eft rare & curieux : mSais 
je ne penfe pas, qu'il prenne envie à au* 
cun de mes Leâeurs a en faire Tépreuve. 

Notre Philofophe prouve enfuite par 
la variété & la diflférence des fons^ que 
rendent les Animaux, quils font très figni- 
itcatifs, quoique nous ne puiflions pas les 
comprendre. • Ils s'expriment différem- 
» ment ,• dit-il ( h) , lorfqu ils ont peur , lorf- 
» qu'ils s'appellent , lorfqu'ils aveniffent 
« leurs petits de venir manger , lorfqu'ils 

• fc careflent, ou lorfqu'ils fe défient au 

• combat. . . Ce feroit donc une chofe fort 
» déraifonnable, ajoute-^t'il, de dire qu'il n y 
*»a de la raifon que dans le difcours de 
» THomme, parce que nous le comprenons, 

• & qu'il n'y en a point dans le langage des 

• Animaux , parce qu'il nous eft inintelli- 

• gible. C'eft comme fi les Corbeaux foute- 
» noient que leur croaffement efi le feul 
«> langage raifonnable, ou que nous fommes 
« fans raifon , parce qu'ils n'entendent pas 
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# ce que ijious dlfons ; ou comme fî les Ha« 
m bitans de FAttique prétendoient , qu il n y 
» a de langue que la leur ^ ôc que tous ceux 

• qui ne la parlent point , font privés de rai- 
m ion». 

Après avoir ainfî montré y autant qu'il 
Fa pû^ que les Animaux ont un langage 
Kiifonnable, Porphyre paffe aux raifons 
qui femblent prouver qu ils ont de la con- 
noiflance & de Fintelligence. • Ceux-mê- 
w mes qui prétendent que les- Animaux font 
» privés de raifon, conviennent, dit-il (^), 
» que les chiens > obfervent les régies de la 
» dialeâiquç, & font dans quelques ocça- 

* fions des fyllogifmes. Lorfqu ils pourfui- 
» vent une Bête , & qu'ils font arrivés à 
» un carrefour qui fe termine à trois che- 
»L mins, ils raifonnent ainli : elle n a pu paf- 
» fer , que par l'une de ces trois routes : or 
» elle n a paffé ni par celle-là, ni par çel- 
» le-ct 5 donc c eft par^ cette troilîéme-ci 

• qu il faut la pourfuivre. On répondra faris 
m doute, que c'eft-par un inftinft naturel, 
«f que les Animaux agiflent ainfî , puifquils 
» n ont point été inftruits. Mais ne rece- 
m vons-nous pas notre raifon de la nature.- 

•• La raifon des Animaux, ajoute*t'il (è), 
» difFér<î de la nôtre , fuivant Ariftote, non 
» par fa nature, mais feulement du plus aa 

(4) Ibid. Num. 6. 
{h) Ibii. ÏÏHm. 7. 

Riîj 
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• moins : de même que, félon pluiîeuîSi 

• la nôtre diffère de celle des Dieux feule« 

• ment en ce que celle des Dieux eft plus 
» parfaite. Tout le monde convient, que 
t^ïts Animaux ont les fens, les organes j^ 
» & le corps à peu près femblables à nous. 

• Ils nous refïemblent non feulement par 
w les paflions, par les mouvemens de la- 
••. me> mais aulîî par les maladies extraor- 
» dinaires «. Il fait enfuite une longue énuf 
piéraiion des maladies des Bêtes. L'âne , 
dit-il , eft fujet au catharre , le cheval à 1^ 

f)ulmonie & a la phtifie , au torticolis , à 
a goutte , à la fièvre , à la rage ; le bœuf 
& le chameau à Iq. fièvre y la corneille à 
|a galle, le cochon au rhume , &c. 

A 1 égard des fens, » les Animaux , con- 
'^ tinue-t'il {a) y les partagent avec Thom- 
V me ; car ce ri'eft pas lui feul qui goûte les 
•? faveurs , qui voit les couleurs , qui fent 
» les odeurs , qui entend le bruit , qui eft 
*>fenfible au chaud, au froid, & à ce qui 
» eft l'objet de Tattouchement. Les animaux 
•» ont ces menées fenfations ; & s'ils les ont, 
•« quoiqu'ils ne foient pas hommes , pour- 
» quoi leur ôteroit-on la raifon, parce qu'ils 
a> ne font pas hommes f On pourroit dire 
» de même , que les Dieux ne font pas rai- 
tf fonnablesjt puifqulls ne font point Ho^i^ 
«> mes *». ' ' . 
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Enfulte ; après avoir montré, que la plu- 

îpart des Animaux ont le fens beaucoup 

plus parfaits queTHamme, » Ariftotepré- 

• tend, dîtril {a) , que ceux d'entreux qui 
» ont les Tens les plus parfaits, font ceux 
i» qui ont le plus d efprît. La différence des 
f» corps peut les rendre plus ou moins fen- 
•• fîbles X plus ou moins^ vifs : mais elle ne 
••peut point changer Teflence de lame; 
^ & comme dans les mêmes efpéces il y 
» a des corps plus fains que les autres , des 
» maladies fort différentes, & des difpofî- 

• tions pppofées : aufli y a-t'il de bonnes 

• & de mauvaifes âmes ; & il y a divers 
•> dégrés de bonté & de méchanceté. . . Si 
p nous avons plus d'intelligence que les 
»• Animaux^ ce n eft pas une raifon pour 
^ foutenir qu'ils n'en ont point : comme 
» on auroit tort de dire , que les perdrix ne 
«•volent pas,, parce que les éperviers vo- 
p>lent mieux quelles, ou que ceux-ci ne 
^ fçavent pas voler , parce qu il y a une 
^ e^éce, qui vole beaucoup mieux que les 

• autres «. 

Il remarque enfuite (fc), que les A«î- 
maux agiffent avec prudence , qu'ils obfer- 
veilt entr'eux la juftice, &i que chaque 
efpéce a une vertu éminente & particu- 
lière , q.ue la nature lui a donnée. » Ceux^ 



i> 
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•> ajoute-t'il , qui difent que les Animaux 
•> font toutes ces chofes naturellement, ne 
•> prennent pas garde qu'ils conviennent 
» par là, quils font naturellement raifon«. 
•» nables, ou que la raifon n'eft pas natu-*' 
» relie (en nous , & eft fufceptible d aug« 
» mentation , fuivant que la nature nous a 
» formés. La Divinité eft raifonnable ^fans 
» avoir appris à le devenir. . . & Ion ne 
» peut pas dire qu'elle n'eil pas raifonna* 
■> ble^ parce qu elle n a point appris à Tê- 
« tre. . . Il ne faut donc pas ôter la raifon 
» aux Animaux, parce que c'eft la nature^ 
•> qui leur donne cette qualité. Si nous ne 
» comprenons pas comment cela fe fàitjt 
» c'eft que nous ne pouvons pas entrer dans 
» leurs penfées : mais ce n eft pas une rai* 
«> fon d attaquer leur intelligence ; car nous 
» ne pouvons pa^s entrer aufli dans les sai- 
« fons de Dieu : mais nous jugeons par fes 
» ouvrages , qu'il efl: intell^ent fie raifoiir! 
» nable «. • • • 

M^^is , ajoute ce Philofophe {a^ ^ les 
Animaux , dit-on , font mal les aâions hu- 
maines. Les Hommes, rcpond-t'il, les font- 
ils tous bien f Ils n'ont, ajoute- ton, ni con- 
feil , ni àflemblée. Dites-moi , reprend-t'il , 
comment les Hommes agiffent. N'y en a- 
t il pas plufieurs qui fe déterminent, avant 
que d'ç:^aminer ? fie comment pourra-rt'oA 
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point ? Quelqu'un eft-il en état d'en don-* 
ner la preuve ? 

„ Lés autres objeftions , continue Por^ 
j, phyre , qu on fait contre là raifon des 
,1 Animaux , font toutes aufli frivoles. On 
91 dit, qu'ils n ont point de villes. Les Scy- 
91 thés qui n ont d'autres demeures que leurs 
?> chars , n ont point de villes, non plus que 
9> les Dieux. Si les Animaux nont point 
,, de loix écrites, les Hommes n'en ont 
,, point eu, tant qu'ils ont été heureux •& 
i,inn6ncen$. 

5, La nature , dît-il (a) , que Ion convient 
), agir toujours fagement , a donné aux Anî- 
„ maux le fentiment, afin qu'ils cherchaf- 
,, fent ce qui leur eft utile, & qu'ils évitaf- 
„ fent ce qui leur eft contraire ; ce qu'ils 
„ pe peuvent faire que par le fentiment. Or ^ 
>, la faculté de choifir ce qui eft avantar 
„ geux , & de rejetter ce qui eft pernicieux , 
3, ne peut réfîder que dans un fujet capa- 
„ ble de raifon, de juger, & d'avoir de la 
„ mémoire. Ceux à qui vous ôteriez lepref- 
„ fentiment de l'avenir , la mémoire , les 
„ préparatifs , l'efpérance , la crainte , le 
„ défir, ïefchagrin, n'ont plus befoin d'yeux ^ 
„ ni d'oreilles, ni de fentiment, ni d'ima- 
„ ginvion. • . C'eft ce qui a fait dire , que 
„c étoit i'efprit qui voyoit , & qui enten^ 

(4) Ibid. Nuin. iii 
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'^ doit; qae le refte étoit aveugle & fourd..^ 
-^ (a) Tout cela fuppofe donc le raîfonne- 
^ ment; & tout cela fe trouve dans les Ani- 
^ maux, n efl étcnnant y qu'on ne h£k point 
^réflexion à leurs actions là leurs mouve* 
^ mens , dont plufieurs ont pour principe 
9> la colère 9 la crainte, Tenvie & la jalou^ 
^ fie. • . Dira-t'on que les Animaux ne fe ré-> 
9, jouifTent, ni ne fe fâchent , ni ne craignent, 
p, ni n'ufent de précautions ; mais qu'il fem- 
's9 ble feulement que l'abeille fe reflbuvien- 
^»ne, que Thirondelle faffe des provifions, 
,, que le Lion fe mette en colère, que le 
^3 Cerf ait peur.? Et que répondra-t'on à 
9i ceux qui fouciendroient que les Animaux 
9^ ne voyenr, ni n entendent^ mais qu'ils fem- 
^3 blent feulement voir & entendre'; qu ils 
^ n ont point de vùîx, mais qu'ils paroiflent 
If en avoir ; en un mot , qu'ils ne vivent 
V pas, mais qu'ils paroiflent vivre ? Car tout 
>» nomme fenfé s appercevra, que ces deux 
,, fuppofitions font (^gaiemeçit contraires à 
„ Tévidence. 

,, Celui qui prétendroit, ajoute Porphy- 
,, re (^), que ce qui ne peut pas arriver à 
„la perfe^ion delà raifon, n'en eft point 
„ fufcepiible j reflembleroit à quelqu'un 
,>qui fputiendroit, que le Singe n'a point 
„ reçu de la nature fa laideur , «i la Tor-t 

(c) Ibid. Num. X2. i 
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ij tue fa lenteur, parce que le Sînge ncft 
,, point fufceptible de beauté , ni la Tor-* 
„ tue de vîtefle. On ne réfléchit pas à unç 
>, diftînftion qu il faut faire. La raifon vient 
,, de la nature ; mais la parfaite raifon vient 
„ de lattention & de l'inflrudion. Tout 
^y ce qui eft animé participe à la raifon; 
yy & dans toute la multitude des Homn^ 
5, on ne peut pas en nommer un , qui Bt 
jy atteint la perfeâion de la raifon & de la 
yy ftgeffç... Dans tout ce qui participe à la 
,, raifon, on ne remarque donc pas la mê- 
« me facilité à pouvoir fe perfeâionner... 
M Ainfiil ne faut point être étonné, fi l'Hom* 
„ me furpalfe les Animaux par fa facilita 
fy d apprendre , par fa pénétration & par 
yy les qualités fociables. Entre les Animaux, 
yy il y en a plufieurs qui ont beaucoup da- 
yy vantage fur THomme par la grandeur , 
yy par la vîtefle, par la pénétration de la 
u vue, & par la fubtilité de Touie. L'Hom- 
,jj me n'eft pas pour cela , ni fourd y ni aveu- 
yy gle, ni lans force ^ fans mouvement. 
yy Nous devons faire le même raifonnement 
,5 à l'égard de l'intelligence des Animaux ; 
„ & nous ne devons pas préten<îre qu ils ne 
„ penfent point, & quils n'ont point de rai- 
3, ion , parce qu'ils nous font inférieurs du 
a, côté de la raifon & de la penfée. Il vaut 
„ mieux dire ; qu'ils les ont tbibles & trou- 
^^bles/^.. 
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Si cet extrait paroît un peu long â que>4 
i^es- uns de nies Leâeurs ^ permis à 
eux de le pafler ^ & de ne le point lirew 
Mais je ne doute point qu^il ne fafle plai- 
fir à beaucoup d'autres qui fçauront le goù^ 
ter^ & en faire ufage. Pour moi )e Tai crû 
utile & néceflajre pour le but que je m'é-. 
te^ propofé ) je veux dire^ nour Êdre con- 
^tre les raifons fur lefqueUes les Plato^ 
niciens âc les Pythagoriciens appuyoient 
leurientiment fur F Ame des Bêtes. Les ad-, 
verfaires du fyftême Can^fîen trouveront 
dans les raifonnemens du ^hilofophe Greo 
des argumens aflea forts j & peut-être con- 
cluans contre l'opinion des Automates. Au 
contraire les partifans de Defcartes ne man-? 
Gueront pas d y appercevoir beaucoup d'en- 
droits foibles» des principes faux^^ des fup- 
pofîtîons gratuites , dont il ne leur fera pas 
difficile de montrer le peu de folidit^ , s'ils^ 
ne Font déjà fait. Je me repofe donc de ce 
foin fur eux , d'autant plus que fi j'entre- 
prenois de réfuter pied à pied ce lyftême 
pythagoricien , ma réfutation deviendroit 
peut-être auffi groffe que mon livre. Du 
refte je croîs avoir affez fait fentir dans un 
autre endroit {a) toute l'abfurdîté des con- 
féquences, qui fui vent de ce fentîment. Je 
n'ajoute ici que ce mot. Si les Bêtes ont 
de r'îritelligence & de la raifon ^ fi ellçs, 

{a) Voyci l'article de Pythagorc. 
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taîfoftiieht 5 fi elles penfent , elles ont une 
ame fpîrîtuelle ; fi elles ont une ame fpiri- 
tuelle, elles font libres, elles peuvent me-»» 
iriter & démériter , elles font capables de vi- 
ces ôcde vertus ; fi elles font capables des 
uns & des autres, elles doivent attendre 
dans une autre vie des châtimens ou des 
récompenfes ; & voilà dans ce beau fyftê'» 
tne un Paradis qu'il faut faire exprès, pout 
loger les Chiens &les Chats, qui ne man- 
queront pas de s-accorder comme Chiens 
& Chats. Qcuras Hominum , m'écrieroîs-je 
volontiers avec le Poète {a) \ quantum 
efi in rébus inane ! Que l'Homme eft fou ! 
qu'il y a de vent dans bien des cervelles ; 
dans la mienne peut-être toute la première! 
Dans l'examen que je fais ici de ce que 
les Philofophes du dernier âge ont penfé 
de la nature de TAme des Animaux > on 
s'attend peut-être que je fàffe entrer ce qui 
regarde les Pérès de TÉglife, Mais à Dieu 
ne plaife y que je cherche dans ces Saints 
Doéieurs autre chofc que ce qu'on doit u 
chercher , je veux dire, les vérités évange- 
liques ôc la faine morale» Les Pérès avoieht 
quelque chofe de mieux à faire » que de s'a* 
mufer à bâtir des fyftêmes Philofophiques; 
& fi par hazard quelques-uns ont traité^cer* 
taines queftions de philofophicj con:ime, 
jpelle dont il 5'agit ici ; çç n'eft que par oc- 
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cafîoii , l^g^rement & en paflant> (ans jiré- 
tendre fixer notre jugement fur ces matiér- 
res. C eft aînfî , par exemple , que Saint 
£anie dit dans un endroit {a), que dans 
Tétat d'innocence les Bêtes s'entrenoient & 
formoient entr'elles des converfations fui- 
vies i qu'Arnobe leur accorde la même in- 
duftrie qu'aux Hommes , pourfe conftruire^ 
des habitations & des demeures, {h) ; ôc 
qu'après leur avoir attribué à peu près tou- 
tes les facultés qui font dans l'homme ^ mê* 
me la penfée & rinteiligence» Laâance 
ne trouve d'autre diflférence entr'elles & 
lui , qu^en ce que jlui feul a une Religion 
(r) . Occupés de la défenfe de la foi contrefes 

f)lus mortels ennemis, & du foin d'inftruire 
es Fidèles , ces pieux Ecrivains n'avoient 
garde d'employer un tems précieux à Texa- 
' mend-e cesbagatelles, Onauroit donc tort 
de vouloir leur faire un crime , ou de pré- 
tendre fe prévaloir de ce qu'ils ont dit à ce 
fujet. Ils étoient Théologiens, & ne cher* 
choient point à pafler pour Philofophes* 

Tels ont été les fentimens de l'Antiqui- 
té fur l'Ame des Bêtes* Je les ai rapportés 
avec exaditude & avec foin ; j'ai expofë 
avec fidélité les difiérens fyftêmes des An? 

(4) HomiU de Vttraâifo. 
(h) Adverf^ Gentes , Lib:, il 
(0 D# hâ Dei , Cap, 7, gj Infiitut, Divin, Lih. %. Cap; 
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tiens fur cette matière ; j'ai tâché d* en fiii- 
re voir les erreurs , le ridicule & labfurdi- 
té. Nous, Modernes, fommes nous beau- 
coup plus éclairés fur cette matière ? Nous 
nous en flattons ; peut-être eft-ce le feul 
avantage que nous ayons en ce point fur 
ces Anciens qui nous font pitié, comme 
s'ils n'avoient débité que des puérilités & 
des fottifes. Ceft ce que j'examinerai dans 
un moment avec la même vérité & la mô-; 
me liberté. Elles font mes guides : à Dieii 
ne plaife que je les abandonne \ 



Fin du Tome premier;^ 
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FAUTES A CORRIGEIL 

Page 2. à la Note , Imprimés^ lifés , imprimé» 
Page 12. Note C^) fcybarum ^ lifés , fcytharunu 
Page 13. Note (a) iLambUque ^liiés j JambU^uem 
Page 18. Note {a) pothius, lifés ^ photius. 
page 22. Note (c) tranjîre ad dsos , lif. ad alios. 
Page 23. lig. dern* pon^ lifés , p(>rre. 
Page 3 p. lig. 6. chimérique^ lifés, chimériques. 
Page 57. lig. p. Gceron rflp/7orre , iifés , Ciccr<ni 

qui rapporte ce fait. 
Page 6d. lig. 1 5 . anciens ^ lifés , ancien* 
Page 70. lig. p. textin&ion^ lifés ^ VextinSiûiL 
Page 74. Note (h^Jmprimé^ lifés , Imprimée. 
Page 7^. lig.: 2 7. conduite de fl/iic ^ lifés , coil-* 

mare ^es habitans de VInde. 
P^g^ 77- 1^§- 3- <^«i^^' lifés 3 ccUc5. 
Page 104. lig, 15 digne a lifés, ^gnei» 
Page iio. lig. 21. ces contemporains ^ lifés ,yî!f. 
Page 1^2. lig, 17. ccMjr jwi raifonne * lif. roî- 

yoTinenr* 
Page 182. lig. 14, ce^ épingles^ lifés, fef. 
Page 185, lig. 17. aJpHrent, lifés, ^j/^^e. 
Page 211. lig. 20. /7ar, lifés, p^. 
Page 224. lig. zS, fur ces mots ridicules , lifés; 

morts. 
Page 228. Kg. 15. jw^mi encpre etk-iZ ér^^ lifés , 

il eût été. 
Page 280. lig. 18, d'ajouter fois ^ VSés ^foy. 
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